



Avec des Réflexions fur le Mémoire du 
Roi de France aux Hoîlandoïs^ & fur 
l'intérêt de divers Princes & Etats 
. de-la Chrétienté, dans la Con- J 
jondurc préfente. 

A quoi on a ajouté . ^ . , 

La Clauje du Contraéî deAlariagede Loii/s 
par Ou il renonce h la Succe(Jt07t 
/i^Erpagne ; é » fa Ratification, la Re- 
nonciation de f Infante , F Article du 
- Traité des Pireîices, é* la Claufedu Te- 
: ftnment de Philippe IV. conforme à 
. ^ cette Rénonciations • 
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^mi\I S SEMENT. 

cette Piece a été fi 

douter dufuccès de 
Si le haut rang que 
tïôQti^l^AOTeur dans le monde, Tef- 
jprit, lé bonfens, la pénétration , le 
favoir & la droiture donnent du re- 
lief à un ouvrage, on peut dire que 
celui ey n!en manquera pas. C’eft 
une Perfonne de la première qualité, 
ornée de tous ces dons & de toutes 
ces vertus, qui l’a mis aujour. D’ail- 
leurs fi, le promt débit eft une mar- 
que de ‘la bonté d'une Piece, celle- 
cy doit être excellente ; puis’ qu’il 
s’en eft fait trois Editions à Londres 
en trois Semaines de tems. L'impor- 
tance des affaires qu’on y traite, &la 
conjonébure où nous fommes, ne peu- 
vent aiiftl qu'en reléver le prix. Qiiol 
qu’il en Toit, on laiflè aux Leéteurs 
équitables à juger par eux mêmes 
de ce qu'elle vaut. 
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PREFACE. 

C Es Confidcrations donne au 
Vtihïiç , ne font que les premières 
penf/es qui font venues dans l'efpritd*u-‘ 
ne P erfonne qui fouhaite le bien de PEu^ 
rope en général^ ^ de la Grand* Bre- 
t^ne en particulier ; elle efpére même 
qu* elles feront doutant mieux repuis que 
fon intention efl bonne Jÿ légitime. Nous 
avons fujet de bénir Dieu de ce que la 
conftitution de notre Gouvernement ejl 
fi heureujey que nos Princes {s* il y e» 
avoit ïamais quelcun dafjex, méchant 
pour r entreprendre ) tPont pas droit ,, 
fans nôtre confentement , de difpofer de 
nos biens , fÿ encore moins de nôtre fi- 
délité êsf de nos perfonnes , far tejta- 
ment s Codiciles , comme chaque 

ticulier le peut faire de fes biens. Puis 
donc que nous fommesexemts de ce dan- 
ger dans nôtre patrie y nous devons pren- 
dre de jujîes mefures , pour empêcher les 
dejjèins des Etrangers qui voudraient 
nous priver. de ces avantages. Nous ne 
ff avons pas jufquesoà ce que nousvoions 
arriver aujourd'hui peut fervir d*ex^ 
emple. Nous devons confidérer qtf outre 
les Etranger s\ il yen a encore éP autres 
qtdon dit être defcendus de la Famille 
Angleterre qui prétendent avoir droit 
d Us fucceffion. Qui peut dire fi un mal- 
, , . Al her'^ 
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heur de cette nature ne .peut fai 
nous arriver p'ar Un mariage qiüon dit 
être propofé entre une certaine Princejje^ 
£ÿ un troifiéme petit-fils que cerna* 
riage ne donne peut- être lieu à un deu- 
xième entre un Prince Titulaire , Çÿ 
cpuelque proche parente ? Nous devons 
donc , puifque la'' ligne de^' nôtre fuccefi 
fion établie penvà peine^ faire une plu- 
ralité , prendre foin de ne pas donner 
occc^on aux Etrangers de la régler pour 
nous y ^ comme ils ont fait pour d'autres, 
.Dans cette veüe on peut faire trop où trop 
peu\mais la Nation ejî affez éclairée pour 
fayôir les mefures le^ plus proprès^pour 
éviter ces deux extrémitez. Cependant 
on peut dire jArementy qdune desmeil- 
ieures méthodes qtéon puijfe prendre ejî 
de faire des Alliances Etrangères , fur 
tout avec les Protefians , qui peuvent 
. nojis ajjifter de Forces Navales , ^ d'en- 
tretenir une bonne correfp on dance avec 
nosvoijinsy afin de rompre les^ mefures 
. de la Puiffance , que'' nous crowns avec 
fnjep avoir le plus d* inclination à nous 
chagriner la-deffus.' \ 
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CONSIDERATIONS^ 

; i 

Sur lafuccejjîon du Duc 

D‘ A N J P Ü. 

J I* 



A fuccenion -du Duc 
à'4a toüronne 
[d'Ejp'agne^ '& les ^ foi tes 
qui eh peuvent arriver 
font de telle iniportàn- 
ce & intèreflènt fi ge- 
^ neraleùiènt tout' le mo^de, qu’elles 
font le’fujet ^dêsdîfcours & ’déspen- 
fées ‘de toutes lés péifonhes dè boni 
fens* • ‘ • 

A l’égard de la.’^fuccëffioh ; on 
feait en général’,' 1 Ô. Que le Dûc d*yf«- 
J9u eft élevé fur le Thrône d'Efpa^ 
gne , contre les Loix dû Royaume , 
qui' ne' permettent' pas' d’âliêrier la 
Couronne/, ‘ ni qti’cHe tombe' ‘entre 
les mains- dW Etranger , la Tuccef- 
fiôn ’aiant - été "réglée du confeht'e- 
ment "des ‘Etats du Roiaume en fa- 




vèur de la Maifon à* Arragm ou 
trichci ‘ ‘ ’ 



à* À ri' 
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i®. Que cette' fiicceflion eft cori*^ 
traire, à la Renonciation de Louis 
XIII. & de r Infan te ÆT^r/> Ame Çon 
Epoufe , au tems de leur Mariage ; 
& que la validité de^cette Renon- 
ciation jie fut pas alors cdnteftéè. 

30. Qu*elle qft contre la Renon- 
ciation^ Louis XIV. à prcfcnt Roi 
de France , & de l’Infante Marie 
Therefe fon Epoufe , au tetns de leur 
Mariage. 

40. Qu’elle eft contre le Traité 
des Pirenées , dont cette Renoncia- 
tion étoit le principal fondement. 

50. Qu’elle eft contraire au Tc- 
ilament de Philipe IV. fait en con- 
iéquence de cette Renonciation. 

60. Qu’elle eft contraire au Trai- 
té de Partage fait entre la France , 

f Angleterre Hollande. 

70. Qu’elle eft expreffément con- 
traire à tous les argumens dont 
Louis XIV. s’eft fervi contre la Re- 
nonciation de fonPere & de fa Me- 
re , & celle qu’il a faite lui même 
avec fon Epoufe , & qu’elle fait la 
même injufticê au Dauphin & au 
Duc de Bourgogne y qu’on difoitque 
ces Renonciations leur faifoient ; & 
par conféquent le Mémoire par le- 
quel on prétend juftificr la Succef- 
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fion du Duc à* Anjou , la condam- 
ne, puifqu’il établit expreflcment le 
Droit du Dauphin à la Couronne, 
& annulle la Renonciation de fa 
Mere. 

Cela étant inconteftablementvrai; 
Il s'enfuit que le Duc à* Anjou ne 
peut avoir d'autre Droit à la Cou- 
ronne àiEfpagne , que celui qu’il pré- 
tend établir en vertu du Teftamcnt 
de fa Majefté Catholique Charles II» 
Car quoiqu’on allégué encore le dc- 
(ir unanime des fujets à,*Efpagne j on 
ne s'en fert pourtant que comme 
d'une raifon acceflbire , fur laquelle 
le Mémoire ne fait pas grand fond; 
au/ïï ne voïons-nous pas que les C<»r- 
fes ou Etats à!Efpapte aïent en au- 
cune maniéré conienti à établir le 
Droit du Duc è! Anjou , de forte que 
cette raifon eft très -mal fondée , & 
s'ils y confentent dans la fuite , tout 
le monde regardera leur confente- 
ment comme un effet de la force; 
& non de leur choix , ce qui ex- 
pofera fon Droit à de dangereufbs 
objeébions. 

Mais pour revenir.au Teftament 
du feu Roi à’Efpagne , qui eft le 
meilleur Titre du Duc d'Anjou ; on 
peut dire, i®. Qu'il eft contraire à 

A4 un 
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un Tcftament precedent que le Pe- 
re de ce dernier Teftateur lui avoit 
fait , ce qui n*eft pas une marque 
de grande piété en ceux qui Pont 
porté à faire un Teftament contrai- 
re à celui de fon Pere. A Tégard 
de la part que le Teftateur a ette- 
en ce Teftament , nous n'en parle- 
rons point , puifque la bieniéance 
nous ordonne de marcher douce- 
ment, fur le tombeau d’un Prince 
^i eft décédé', & que la compaf- 
non ne permet pas que nous 'trou- 
blions les cendres d’un Monarque; 
qui a fi peu joui*' des douceurs de^ 
la vie. ‘ 

2.^. Ôn -ne peut pas regarder ce 
Teftament , comme aiant la même 
force, que 'celui àtPhilipelY, par- 
ce que ce dernier fût fait en ’confé- 
quence du Traité des Pire?iées ^ Sc 
oe la ' Renonciation fôlemnelle que 
deux Rois & Reines de France iarent 
fucceflîvement , & qui fut ratifiée 
par tout' le Pouvoir Legiflatif de 
France ^ à'Ejpagne^ au lieu quêlé 
Teftament de Charles IL eft çon-^ 
traire a tout cela. 

3®.' Le Teftament de Philipe IV. 
étoit conforme au Droit civil , 6 c à' 
la Decrêtale du Pape Bon if ace VIII.. 
' t ^ . qui 



fttccejjion du Duc d^ Anjou. p 

qui dit, ,, Que toute Renonciation 
*„ faite fur ferment par une fiHe au- 
„ çleiTus de Tâge de n' ans, en fa- 
,Vveür défoii Pere'^^, -afin de faire un 
■„ contrat . deT Mariage , par lequel 
,, un Doüaire fuffifant luieft afligné, 
V, doit étré bonne en Loi , quoiqu'elle 
5,foit alors fous la juridhîfcion de Ton 
„Pere. Toutes ces conditions fe 
rencontrent dans la Renonciation de 
la Reinedé France , au lieu que le 
Teftament du feu Roi à*Êfp'agne^ 
contraire à* cette I>ecreta!e , pour 
Laquelle certainement tous les Ca- 
tholiques Romains doivent avoir un 
xéfpeà très particulier. 

* 4®! • LTmpcfeur objeèbe contre le 
/Teftament de Chartes IL à^Ffpagnûy 
qu/il a 'iié fait lorfqùe ce Prince n’é- 
toit pas éri état de difter , ’&'en- 
'cofe moins d'écrire un Teftamentiî 
bien digéré,’ & fi fubtilemcnt com- 
poifé*que celui-ci , avec une Préface 
rçtnpliç/dê' raifons pplitîquès. Cette 
objéâriôn a ' d'autant 'p^ de force 
qu'elle éR fondée fur la foibleflê de 
Coips & dTfprit , dont tout le 
monde (^it ’qué’ce pauvre Prince a 
été fi long tems 'affligé , aullî ne pa- 
roit-il en aûPunè maniéré que cè Te- 
'^ftariîcnt ait été roinpolé par. une per- 

• *-' A 5- fon^'^u 
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fonne qui combat contre la violence 
d'une telle maladie , comme celle 
dont il eft mort., 

5 °. On objeéte contre ce Tefta- 
ment que par Tartificede la Faâ:ion 
Frattçoife ,le Cardinal Portocarero , 
l'a extorqué dece Prince , lorfqu’il é- 
toit prefque à Particle de la mort, fous 
peine de lui refufer rabfolution ; qui ^ 
eft la chofedu mondé la plus épbuvaa- 
table à un Catholique Romain Bi- 
got, tel qu'étoit ce Prince^ Cette 
objeâion eft d'autant plus forte , que 
Je feu Roi à*Efpagne étoit obligé par 
fous les liens des Loix, des Traitez, 
de la Nature & de l’Inclination à 
préférer un Prince de la Maifon d*/4u^ 
triche à tout autre , pour fon Suc- 
cefteur ; aufll nMgnore-t-on pas qu'un 
peu avant qu'il lignât ce prétendu 
Teftameht , il enavoit fait un autre 
en faveur de l’Archiduc. 

6®. On objeéte contre ce Tefta- 
snent que les Efpagnols ont été obli- 
gez d'^acauiefcer , gagnez par les 
promefes, oc intimidez par les. mé- 
naces des François , qui failoient mar- 
dier leurs troupes, avant que ce Prin- 
ce fut mort , pour prendre pofleflion 
des terres d*Èfpagne , que le Roi de 
France prétendoit lui appartenir en 

vertu; 
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vertu du Traité de Partage , dans 
lequel il femblepar le Memoirepré- 
fenté aux Hollandais , que les Fran- 
çois n’étoient entrez qu’à ce def- 
lein. 

70. On cbjeâre contre ce Tefta- 
ment, qu’il ne paroit pas qu’il foft 
poflible d’empécher que la Couron- 
ne d^Efpagne ne Ibit réunie à celle 
de France^ quoique ce foit un des 
principaux prétextes du Teftament. 
Cela eft vifioleparle Teflament mê- 
me qui laifle à la liberté du Duc 
à* Anjou d’^accepter la Couronne de 
France , en cas que le Duc de Bour- 
gogne meure fans enfans mâles, à 
condition qu’il nommera le Duc de 
Dprrv pour lui fucçeder comme Roi 
d'Efpagne. Mais cette condition pa- 
roitra fort dângereufe & même im- 
praticable , Il on conüdere Tambi»- 
tion qui régné’ dans la plupart des 
têtes couronnées , & furtout dans 
la Maifon de Bourbon , & le Genie 
de la France, On Içait fort, bien que 
ce n’eft pas d’aujourd’hui* que cette 
Couronne afbire à la Monarchie u- 
niverfelle , oc que pour cet cfïèt là 
Cour de France a mis tout en u(àge 
pouf réunir la Couronne d*Ejpagne à 
celle de France, Cela étant aina'i a 

• A ^ ' peinr 
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peine peut-on fuppofer qu’un Prince ' 
au flî hautain que le Duc d’yf»yo«pa- 
roit l’être , abandonne facilement fes 
prête ntions à la Couronne à*Ejpagne\ 
dont il eft en pqfîeflion , quand mê- 
me la Couronne'de Fraf?cé'\\xï feroit 
devoluë.' 

C’eft en vain qu’on alléguera l’e- 
xemple de He»ry III. qui quitta la 
'Cour6nne.de Pologne pour prendre 
celle de Finance' après la mort de 
'Charles IX. fon Frère ; le cas n’eft 
pas lé même , la Couronne de Pologne 
ne vaut pas à beaucoup-près celle 
'd*Ef pagne. D’ailleurs Henry III. n*y 
avpit pas droit par fa naiflance , 
8c .il ' ne la pouvoit pas garder , 
à caufe de la conftitution du 
Gouvernement , & de fon éloi- 
gnement de France : 2 i\x lieu que 
Je Duc à* Anjou , eh cas que le 
Duc de Bourgogne meure fans enfans 
.mâles', prétendra retenir la Couron- 
ne d\Efjagne comme Ton Droit d’ai- 
.néfleV.d mettra Tés créatures 8c fés 
T^lniftres dans radminiftration des 
affaires 8c^ il aura par ce moien une 
puiflaht'ê Faitibn én Ejpàgne pour 
^fupporter le Gouvernement , outre 
'toutes lès forces de France cpii(€ïorit 
i fes ordres ’gburle* màinfenif.'Ceèi 
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ne* paVoitra pas une vaine fpeculation 
fi on confidére que cés deux Roiau- 
imes font contigus , & que le Roi 
peut avoir les armées dé 
'France prêtés lors qù^il lui plaira \ 
pour forcer les Espagnols à' lui obeïr 
en 'cas qu’ils s^opofaflent à fon Gou- 
vernement. 

Mais parce qu’on peut dire que' 
cette fupofitiôneft trop éloignée', & 
qu’il éft probable Qiie lé Duc de Bour- 
gogne aura alTez d’Héritiers pour la 
Couronne de , éxaminonsdcs 
chofes qui fembleht être plus près 
de nous. 

I®. Il faut avouer que le Duc d’y^»- 
Jou eft un Prince France , & que 
par confcquent la nature l’oblige' à 
aimer fon pa'fs natal."’ 

2P\ Il faut demeurer d’accord qü’il 
doit fon avenemcnt à la Couronne 
d’Efpagne à fon Grand-Pere, à pré- 
fent Roi dQ France/ 

3®. On ne peut pas nier qu’il ne 
' fôit nécêfTairement obligé de fe gou- 
verner 'parles avis de fon Grand- Pe- 
ré , de qu^il ne doive fe mettre fous 
' fa.prote<^ion, afin de fé maintenii: 
dans fa nouvelle Dignité. ‘ 

; De tout cela il s’enfuit naturelle- 
' m«it/ que YEfpagne fousle Duc 

A 7 
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jou doit être goavernée d’une ma-- ^ 
niere conforme aux defleins de Louis 
XIV. autrement il eft en fon pou- 
voir de dépouiller quand il lui plai- 
ra le Duc a Anjou de (à Souveraine- 
té, & de mettre le Dauphin fon Pe- 
re en poflêflion de la Couronne que 
le Mémoire prétend lui apartenir par 
le droit de (a Naiflance. 

On ne peutpas raifonnablement 
dire que les Efpagnols ne permet- 
tront pas à leur nouveau Roi de 
prendre de telles mefures ; car il eft 
évident qu’ils ne peuvent pas l’en 
empêcher. Son Grand-Pere peut l’af- 
Cfter quand il lui plaira , d’un tel 
nombre de forces par mer & par ter- 
re , que tout le pouvoir d'Efpagne 
joint cnfemble ne feroit pas capaole 
de leur refifter ; & encore moins 
lorfquc leur Roi agira de concert 
avec la France, Cela eft incontefta- 
ble , fur tout fi on confidere , i°. (^e 
Je Duc d* Anjou aura toujours une ra- 
â:ion confiderable, à caufe de plu- 
fieurs Grands d'Efpagne , &c. qui 
dépendront toûjours de lui & de la 
Cour.. Le pouvoir de difpofcr des 
dignitez Eccleûaftiques , & des Po- 
ftes d’honneur dans l’Etat , l’Armée 
6c la Flote a des charmes auxquels 

on 
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on ne. peut refiftcr. Les Gouverne- 
mens au Pérou , du Mexique , de la 
Sicile , de Milan , & des Pdù-bas Ejùa- 
>gnols , avec les grands Emplois Ec- 
clefiafliques & Militaires ces Roi- 
aumes & de ces Provinces , outre ce 
aue fa Majefté a en fa difpofition en 
divers Royaumes qui paflent pour dé- 
pendant de , feront donne2 

à la folicitatîon (ecrete de la France^ 
aux Grands du Païs , ou à d’autres, 
pour fatisfaire leur ambition & leurs 
oefoins , & ils les recevront comme 
des faveurs du Duc à' Anjou ; ce qui 
les engagera infailliblement dans fes 
intérêts, quelque contraires au’ils 
foient bien de VEfpagne. li y a 
peu d’exemples dans ce fiécle, qui 
faflent voir que les hommes foient à 
répreuve de pareilles tentations. Où 
font les Royaumes en Europe , dont 
les Princes , lors qu’élis ont voulu é- 
tendre leurs prérogatives , n’aient 
pas trouvé des perfonnes du premier 
Kang capables d’être gagnées par 
les honneurs, les emplois oti les pen- 
fions ; & (ftfpofées.'à facrifier leur 
Religion & leur liberté à l’ambition 
de leurs Monarques ^ Et pourquoi, 
croirions-nous que la vertu régné plus 

en Élpaine y cu’en aucune autre Na- 

^ ^ tion? 
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tion? zc*. Si nous corifîderons , que 
depuis plufieuts années le '‘Roi de 
France s'^eft déclaré le ‘Prôtêfteur du 
Paplfme , contre ce qu*6n ' appelle 
rherefie du Nord : 6t qu’une des 
principales raifons qui l’ont obligé, 
contre la bonne politique , à' pérfé- 
cuter fi cruellement fes fujets Prote- 
ftans, eft qu’il avoiten'veüe laSuc- 
ceflion A'Ejpagnè , & qu*il vouldit 
^par-là fé rendre lui même avec toute 
la famille recommandable aux.^<â- 
gnols bigots : Si nous regardons ' en- 
core avec quelle hardiefle & quelle 
impudence l’Inquifition s’étoit dé- 
clarée contre le feu Roi,' pour s’être 
joint, contre la France avec ceux des 
Alliez., qu*'iis a^pèliént Hérétiques; 
nous ferons’ bientôt coh vaîilcu^ qu’il 
a une telle influence ’fur çeé Éôclc- 
fiaftiques,' que par leur mbien îl peut 
en très peu de tems obliger le refle 
de \'Ef pagne à conféntir. à tout ce 
"qu’il lui plaira. 11 n’a qu’â leur per- 
fuader qu’il veut' Faire feirvir Ja Puif- 
à' Efpagne 6c de France' ]o\ntès 
'cnfépible , a la propagation de' la 
foi Catholique , 6c à l’extirpation 
des Hérétiques , 6c alors il pept s’af- 
furer que le Clergé l’afliftera de tou- 
tes fes rufés’i' 6c «c fes artifices^ Sans 




fucceffion du Duc d'Anjou. 1 7 

ces confiderations & 'quelques autres 
femblables , les Efpagmls , qui d'ail- 
leurs font aflcz bons politiques , au- 
roient plûtôt appellé l’Archiduc â 
la Couronne, que d’èxpofer leurli^ 
berté à être engloutie par le pou- 
voir de \û.'France. Mais en l’état où 
les chofés font aujourdhui , ils doi- 
vent ennbrafler leurs cliaines, afin de 
rendre d’efcîavage, qu’ils nepéuvent 
éviter, auffidoux qu’îl leur leràpôr- 
fible ; car ft cft dàngereife de cha-- 
griner'çèux, au pouvoir defquèfo on 
eft forcé ‘de ié idtrmefre. ' '' 

■ P’ailléui*s,il eft évident quel’Ê^^Ç»^' 
deviendra déplus en plus fujetteàlà^ 
Fran'se , en danger d’être entiere- 

ineîir GTjya'nië par cette Ccurorine.: 

car, il faut de toiite.necëflité que'les 
Efpaçno'ls Vèndéttént pour de gran- 
des.lommes au Roy ae France \ puis 
qu’il difoit autrefois qu’il lui étoit 
dû beaucoup pour le refie de la dot 
de rinfante , & qu’il offre- aujour- 
dhui de remboui-fer les HoUandois de 

Î dufieurs millions que les 'Efpagnhls 
eur doivent, à condition qu’ils e-^ 
vacuëront les Places Efpagnolex des 
Païs-bas, dont leurs troupes font â* 
préfent en poflèfïîon. H leur j>r6- 
met auffi de les' afTiftèr de -fa ffote, 

-.N. V non’- 
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pour forcer les Maures à lever le ' 
iiege de Ceuta ; & en cas de guer- 
re avec l’Empereur, ce qui femble 
inévitable en un tems ou en un au- 
tre, il n’y a nul doute que VEfpa- 
gne ne foit refponfable des fraiz 
qu’il fera obligé de faire pour la 
loutenir ; Et comme félon toutes les 
apparences l’Empereur tachera d’en- 
gager des Alliez dans fa querelle , 
qui auront des forces navales pour 
obliger la France à faire diveruon , 

& qui'ppurroient peut-être fe faifir 
des Indes Occidentales pour la Mai- 
fon à* Autriche y cela ne peut qu’aug- 
menter les dettes de VÈJpagne , qui 
fera chargée des fraiz des dotes 
dont h France l’affiliera, & alors, le 
Roi de France ne manquera pas, 
pour la fureté de ces dettes , a fe 
mettre en poflèffion de villes fron- 
tières, de Ports de mer , & de Pro- 
vinces entières. D’ailleurs fuppofant 
qu’il n’y eut point de guerre à cet- 
te occafiôn pendant plufieurs an- 
nées , il ell toujours certain que les 
fraiz des marches & contremarches, 

& des préparations navales , pour 
établir oc maintenir fon petit-fils fur 
le Thrône à*Efpagne , rendront cet- 
te Couronne tellement endettée à la 

Fran^ 
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France , que ces dettes feront toû- 
jours nn bon prétexté au Roi de 
France à préfent r^nant , ou à quel- 
cun de fes Succefleurs , pour s'en 
fâilîr; Et qui fçait s'il n'y a pas quel- 
ques articles fecrcts de cette nature 
entre lui, fon petit-fils, & les Regens 
Efpagnols Franc ifez ? Il femble du 
moins que ce foit à préfent la coutu- 
me dans tous les Traitez de faire de 
tels articles : Si cela eft, le Duc d*An- 
jou n'a pas tant perdu au change ; 
quand même il ne feroit rcéllement 
que Viceroy à* Ejpagne & des Vays* 
Bas qui appartiennent à cette Cou- 
ronne, fous fon Grand-pere, ou fon 
Pere ; Cette Viceroy aute vaut beau- 
coup mieux qu'aucun apanage qu'il 
auroit pu prétendre , comme fils de 
France» 

Ceci doit fuffire pour desabufer 
ceux , qui difent , que lors que le 
Duc à* Anjou fera une fois établi en 
Efpagne, il deviendra autant Ejpa-^ 
gnoî que s'il étoit né dans le Pais. On 
ne fçauroit répondre à ce que ditO- 
vide , Nefeio qua natale folum; & il y 
a des exemples parlans de Princes 
qui ont préféré l'intérêt du Païs 
de leur naiflance , ou du moins de 
leurs compatriotes , à ceux d'une 

Cou- 
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Couronne nouvellement acquife ; Oh 
dit même , que c*etoit un défaut de^ 
Jacques I. Roy de la Grande Mrétagne^ 
& ceux qui ont ^écrit fa vie , en 
raportent plùfieurs éxcmples , quoi * 
querles >Ecc£ois difenr, que les Hi- 
ftoriens Ah^Iois ne lui ont 'pas rendu 
juftice là-deflus, 

- - Mais quandmême on netàçheroiü 
ças d’aïTujetir la Couronne d’Efpagne 
â'celle de ^rafjce y^ Al eft Certain que la 
Coure de ’Frahee tirera ^avâritâge de- 
là fuccelïion-du-Duc à' Anjou; qu- el- 
le ' aura les EfpagnoJs '^^qwî fes* atriiÿ 
& fes 'Alliez:, & peut-être qu'à l'av 
venir ils 4e joindront ehlemble dans 
la guerre , '& fans doute que 'les Ef- 
pagnojU S'cftiîîlerôht ‘ oeureux* fidesf 
cliolès en demeurent là.- D’ailleurs ï} 
n’eft pas de la bienféapce qu’on pri'-i- 
ve tout 'd’un coup le jeune Roi Me* 
la COnverfatipn des François^ qm (ont 
les amis ; '&-il eft allez, vrai fem- 
blable quejes vifites de la Noblef- 
(c de'iy^w^ à }a Goùr de MadrtdâCt^ 
viendront à'dâ ihode; On ;ne doit! 
pas douter non "plus - que les^ Mîni^ 
ftres'dé France'' n^‘icÇ(dtntk'Madridy 
& qu’on n’ÿ " élevé quelques Fran^ 
cois aux Dignitez & aUx principaux 
emplois de TEtat comme èn voit 

que 
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que cela arrivé ■ en (fautres Rbyau-i 
' mes' en pareil^ cas* : tout) cela» ne^ fa> 
V ira* ' qu’à- atadler plu» fortement ^ce 
vPrince aux Interets de la France} 
Et fi cette conduite allumoit queU' 
que- jaloufîe dans refpHt ides Èfpa^ 
gnois , il;Y a ‘encôre'-une autre voye 
infaillible v qui eft- ^ de tfoUvcr des 
Pènfionnaires parmi feux, IlyàmiU 
le maniérés pour petfiiaden au^ 
f agnols y {qu’ils 'dôiver tirer dé grand# 
avantages d’unë telle alliance. (Juel- 
tjues 'Rôdoniontades bien invent?cs,' 
.& quelques chimérésde-zele font un 
grand effet fur un Peuple aufli am- 
bitieux & -auffi' bigot. La Gour de 
France fçait fort hieri que c’eft là’Ieur 
foible ; c’eft pourquoi elle a' com- 
mencé à les attaquer 'de ce coté-là: 
Car autrement que yeulent dire, ces 
pompeux éloges qui retentîfTënt à 
Ferfailles de la bravoure •& ‘de la fa- 
géiie. dé 'la'' Nation Ffpàghote 
de la vafte étenduë 'de leur Empi- 
re ^ &c. On caréflè lès Grànds d'E* 
./pagne , & fi on peut les gagner par 
de grdfles fommes d’argent, ou de 
belles promeflés , il eft fur qu’ils 
if en* manqueront pas. A préfent on 
leuf 'dittque la France 8c VÈfpaghê tie 
feront plus qu’uoc Nation ; Oh ex- 

cwf*' 
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cufe les outrages qu'on leur a fait ^ 
autrefois , . comme des fuites de la 
conjondfcure des tems, & on leur dit 
qu’ils ne ^doivent rien craindre de pa- 
reil à l’avenir. Il eft aifé de con- 
cevoir , qu’un répit . de guerre dans 
le fein de cette Monarchie languif- 
fante doit Jui être agréable; & ce 
n'eft pas un petit avantage , que d’a- 
voir l’efperance d’une longue paix 
avec leur plus proche & plus for- 
midable. ennemi. Si outre cela> on 
leur propofe de fe joindre à la Fran- 
ce y pour faire fleurir le commerce , 

& fur tout pour rétablir leur ma- 
imfaébure de laine, & s’emparer en- 
tr’eux du commerce du Détroit & ^ 

de F nrquie , ce que les François ont 
entrepris d’eux mêmes avec beau- 
coup moins de probabilité de réüf- 
flr, on peut s’alTûrer qu’ils y donne- 
ront les mains. , , 

Déplus fl on leur propofe, d’en- 
treprendre. la conquête de quelques 
Païs qu’ils ont autrefois poflède en 
Europe y comme les fept Provinces 
àil^Portugaly ou quelque autre par- ' 
tie de leurs Etats en Amérique ; cela 
fans doute manquera, pas à les 
tenter.; Et fi . on y ajoutçit , . que la 

France^ afliftera dans ce deflein , 

• * 
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& qu*en même tems ils détruiront 
riiercfie , & rétabliront la fby Ca- 
tholique , leurs Prêtres ne manoue- 
ront pas de dire , que c*eft fe rebel- 
ler contre le Ciel, que de négliger u- 
ne telle occafion. Et ya t’il rien que 
toute l*Europe & les Proteftans en 
particulier doivent plusapprehendet- 
que cette formidable union des forces 
Qt France avec les richeflcsid’£/p<*- 
gne ? On peut s’aflurer q^ue le fiege 
de Rome y & les Princes a Italie don- 
neront volontiers les mains à un def- 
fein de cette nature : c*eft plus leur 
intérêt à préfent, qu*il ne l’étoit en 
iy88. lorsqu’ils contribuèrent avec 
tant de zele pour empêcher les forces 
àlEfpagne de tonaber fur eux, & les 
envoï^ent avec l’Armée Invincible 
pour détruire l’Hérefie du Nord. 
La France feule eft à préfent plus for- 
midable, que VEfpagne ne l’étoit a- 
lors, & elle le deviendra beaucoup 
davantage aiant un Roi Catholique 
de fa famille & fa créature , qui 
dépend entièrement d’Elle. Le Jeu- 
ne .Pape eft afièz bon Politique 
pour voir qu’un jour un Prince de la 
Maifon de Bourbon "poviTïoithicïi lui 
envoïer des Gendarmes, au lieu de 
la Haquenée dont on > lui fait pré- 
fent 
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fcnt pour le Roïaume de Naples-, c’eft 
pourquoi il croira fans doute qu’il 
eft de fon intérêt , de lui confacreT 
én reconnoiflance une Armée de Ca- 
valerie, pourvu qu’il l’emploïe à quel- 
que expédition dans le Nord. Les 
Cardinaux 'Zelez, qui ont choifi y^/- 
èaut, parce qu*ils connoiflbiént qu’il 
avoit dés qualitez propres à main- 
tenir'' la * EWgnîté de la Chaire * Pa- 
pale, &‘^u^il étoit bien difpofé, 
feront prêts , à concourir avec lui 
en tout ce qui peut aider à- repren- 
prendre les Païs^’que l’Eglife a per- 
dus fans* doute qü^iis ont quel- 
que* occafion en vuS,^ qu’ils croient 
propre à faire paroitre leurzele,* en 
faveur d*un certain Prince*, qu?ils 
appellent' Confefleur , parce qu*il a 
facrifié trois Couronnes à fon zele 
pour la Tiare Pontificale; C’eft ce que 
fa Gazette imprimée pu- 

bliée avec la permiffion du Jeûné 
Roy Catholique' nous apprend ; du 
moins on y trouve , que: le jeune 
Roy parlant à ce Prince , lui dit, 
qt^il ejperûit en peu de tems féliciter 
le prétendu Prince dé Galles fier un 
fuccès égal aujien , & ajouta , qu*il 
pouvait compter^ fur fon amitié £3? fon 
- Ce* ne fera pas la faute 

dcf 
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* des Inquifiteurs A'Efpa^ne , s’il fe 
trompe dans Tes efperances, ou s’il ne 
tient pas fa promefiè. Si la caufe de 
Religion ne fuffit pas pour faire une 
rupture , il n’ÿ a qu’a établir une 
Chambre à Madrid , comme celle 
8c on trouvera bientôt des. 
raifons d’une autre efpece. LaPrc- 
fcription de tems ne pafîè plus pour 
une raifon fuffifante parmi les Eran--, 
cois , qui décident à prefent des, affai- 
res d’Etat; ainfi quand.il n’y auroit 
rien de plus nouveau , que les Ex- 
péditions de Chevalier François Dra- 
, & du Chevalier Î4^alter Raleigb , 
ou Je recours que la Reine £/iz>a- 

V bethdovïUSLSLUxHollandoisy pour s’éri-J-, 
ger en République , lors qu’ils fe- 
couerent le joug d'Èjpagne , ou ce- 
que les Anglais firent pour maintenir^ 
le Titre du Roy Jacques d’Ecofîè 
en oppofition à celui de l’Infante. 
d' Efjoagne ^ l’un ou l’autre de cesfufi 
jets fufira; &: plutôt que de ipau-i 
quer de prétexté ; ils infifieront fur! 
la prife.de Jamaigzsè ^ lors que leS) 
Anglais en dépoflèdérent les£//?<^»<?/f^ 
du tems de C/rowwell^ & fur leufs\ 
établi flèmens dans V Amérique, â la- ! 
quelle ils prétendent par. .droit dej 
découverte. C’çfï en .vain qu’on allé- ‘ 

■i; /[' B , qiir . 
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^uera pour fe derendre des Traitez 
particuliers , ou le Traité de Rys- 
*wick^ car le Traité de Partage a été 
fait depuis ceux-là; .& la mêmedi- 
ftinétion de Dejfein de de Termes ^ 
donton fe- fert pour pallier la rupture 
de celui-ci , fervira à exeufer l’in- 
fraétion de tous les autres: outre que 
fl cela ne fuflBt pas , on aura re- 
cours à la décifion du Concile de C<9«- 
flauce^ qui pôle en termes exprès,' 
qt^on *ne 'doit pas tenir la fiy aux 
Hérétiques. ' . ‘ 

- Il -nous faut à pré^fent confiderer 
le Mémoire du Roi ■ de France. 

- Suivant ce que nous avons déjà dit,' 
il ' patdît qu’il eft plus avantageux 
à 4a France tous les Etats d Ff-^ 
pàgKrïoiQnt gouveniez par fonCon-' 
féil,&‘ unisè ou afiiijetis à la Cou-; 
ronne, en- forme de Vice-royautez 
Oiide Fiefs qui foient obligez de lui 
faire Hommage ;• que d’avoir eu la 
portion, que le Traité de Partage lui 
alIignoit >, ce qui fait révoquer en; 
doute la vérité de ce qu’on alégue , 
Que 'le Roi' de France , en acceptant - 
lé Tefîament du feu Roy cFEfpagm , 
a préféré la paix pulplijue a Jon pro- 
pre intérêt. 

Lk Reflexion quon fait fur le- 

Trai- 

Dk 



, fuccejjioh du Duc d" Anjou, iy 

Traité de Partage, p. 2. Quilauroit 
produit une infinité de troubles^ ^ de 
malheurs^ communs >à toute féSurope''^: 
fpnne très-mal dans la bouché'ce 
ceux qui l’oiït premièrement prôpofé, 
& fournit dès argumens fôlidésppur 
prouver lés grands' avantages qui 
en feroient revenus , & perAiadéf 
à toute l’Europe qu’elle doit en pro- 
curer l’éxecution. Si! ceux qui raP 
fonnent de -cette lilaniere. -^a voient 
préveu ces troubles infinis & cès^mal-‘ 
heurs ^ communs à l’Europe , avanE 
qu’ils entraflènt dans ce Traité, c’é- 
roit une très-grande injuftice à eux 
^ que de s’yengagen Le Mémoire rë-i 

(^nnoit pr 3.*** f JEdevàtion^ des 

Rois »f peut 'ies difpenfer de faire con':-' 
itoitré l* Equité des guerres qu'ils^ éfi^- 
treprennenty . . 

Quelque- grand que foit un Mo- 
narque qui- entreprend' une guerre 
qu’il fçait êtré;in)üfte, il doiTre fou- 
veiTir teluy . qui^'eft'-pîtis grancT 
que les plus ^grànd*. Rois, a déclaré* 
ceux^à n>audifes^s^f 4 é^aiVdént’ )^ 
rang innocent.' Mais fi on n>a jahiâfs' • 
cbntefté la jirflice du'Traité dePar-^ 
tage^que lors qu’omaf offert la Cou-' 
rônne d’.E/>/?^»c à un Tetit’fiis'rde’ 

érnble^ ^u’oh'^èut -fort 
B 2 
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bien appliquer à ce fujet ce qu*un‘ 
grand , Prince & Legiflateur a dit, 
que de' 'Ps^réfent. aveugles les yeux du. 

1:, ■ ,a ' ' 1- :• : .-'i 

La fubtile diftin<^ion entre \cDef-, 
fein Sc les Thermes du %rait'e\ fent plus' 

Ja ferule.que le fceptre , .& paroitra; 
très-maLfondée, fi onconfidere, que. 
le deitein -du T ra’ité, par la Majorité, | 
de çéjUXjqU'i trajtoient, ,étoit depré- ; 
fer ver la paix de l’Europe ^ ;en^ernpé-: 
chant la reonion des Cpuronnes d’£/-; 
Ÿ.^gne éc de^Ertf^rf ; ce qu’un Tcfta-^ 
ment obtenu par rurprife rend inuti-, 
le aujourdhui ; & la paix de l’Euro- 
pe efi: autant jen danger par cette ré-, 

pniqn , ..que fi jes .deux^puronnes -ç-, 
toient .fur la tête ^ 

mÇj Perfp}n^^^ a .d’à^tant plus dpv, 
raifon de~ parler ainfi, que )e,Rpi de, 
d^rafice^ a répété 'diverses fois depuis 
la mort du dernier ‘Roi, d’Elp^ne,' 

nç ùraimtplus qu!m , ■ -§; ii»tie,.fes $^Un- 
niÛres^oi^t ‘tleclar^^# jta D^te de lIEiTa-., 
pfi-e/^’4 cmretûr^, 

mr.u-ae.ünne, :çôrre{pondamf)ravye^^^ 
Roid'lipagne. te.qui U, met en mcilk^v^ 
état qù"auparaya'(ih 
cesJel’EpppiK^.:^ de 

: r ‘ H ^ ajou-,u 
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ajouter', ^ troubler aujji la Paix 
rEuropè. On avoü'e p.’ r: Que le Te- 
Jïarnent Çÿ ' la mort du Roi d*Efpagnâ 
Imeitebt'de ‘ la différence' entre le' Trai- 
té ‘d'aujourdhùi ^ cètùi ' ct'alcrrs. " Ce 
qui fait évidemmeht voir la partiali- 
té ‘de la Cour de V rance ; qui réglé 
la juftice & rinjuftice.par fon inté- 
rêt. Le Triiité'ne donne pas lieu' dé 
diftinguer le Deffetn du Traité, des 
Termes du" Traité!, 

'gne‘ meurt ,'•011 s’il vit.' Il èft^évident 
;que 1 e Traité ne devdit être mis en 
execution qu’après la mbft de ‘ce 
Prince; deTorte’qUe tout le different 
Vient 'du Teffament, ; & Ta ’mort'eft 
- ïb'criémétitVncgtiéèi dans lé Mémoire, 
Vômmè^tifi^’mot-einplbïé pour rein- 
çHiiMé'papict ôc^^filuref lé LeSeur. ^ 
Au lieu qu’il eft dit dans la . même 
P^é? drjpih 'du Traité était de 

maintenir' la Paix ' generale ; mais â 
Vréfènt ijùe le 'R^y d Ejpagne ejî mort , 
^3^0rfdrt:un teJîOmént^èn faveur du.Dùc 
Anjou f les termes de ce'^ Traité çàu» 
fent une guerre^Umverfellej' 

Voir que ceux" qui étoient interéOèz 
dans ce Traité agiffoient de bonne foi, 
mais qu’il n’en étoit pas de même à 
l’égard de la France. Nous avons la 
parole dû Prophète ‘Royal pour ga- 
- B 3 rand 
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ranci de ce que nous avançons I lorsr 
qu’il dit que P homme droit tiendra ce 
quil a promis^ y quand même fçrbip 
ajon préjudice. ,$i^ cette dp^rine çft 
çelefte, il u’eft^pas difficile de^cldr 
viner d’où vient, celle qui en feigne 
à rompre les T raitez &’à violer les ferr 
inents, fous prétexte .d’une diftiqâiôn 
entre le DeJJetn^fic ^hs.Tiermes \ aii- 
trement j’Eçr^vain lacre injpiré' dç 
Pieii ,.^àu^aitj!enverré.l^^ ^ 

& dit^uç r homme" droji ne tiendra pas 
ce^ quai a pr amis {dus ferment y " Ji ,ce la 
lui porte pr,ejufkce/y parce que quand 
il a fait Terment , il avdit ,en veüe Ton 
fon propre avantage ; mais, que lâ 
(diûÆ,. tovirpan t' à préfent ,à /on desa- 
y^nitage, iJdoit s’ep, tenir a\^dêféin^ & 
nof^/as aux; feituen^iq^’d 

ia^fait ;U „ 

\ ^ l’égard deçequ’cw Ül^ue, que 
(îon s’en étoit tenu , aux fermes du 
Traité cela aurpiç çaufé une guer- 
re uiSverfelle :^ii les Jdrançois 'asçf^vX ' 
agi de bonne Foy, & qu’ils euflcnt exé- 
cuté de leur part^ce qu’ils dévoient fai- 
re, cielaeft évidemment faux, 6c con- 
traire à ce qu’ils ont fi fouvent dit , 
avant qu’ils epflent un Teftamcnten 
teur faveur; fçavoir, Que les Parties in- 

^crejf/esdansje Traité étoient capables da 

• — ' - ' 
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le mettre en éxecution , maigre tousop- 
pofans. Ceft ce qne le Mémoire re- 
connoit, lorfqu’il dit, Que le Roy de 
Y rance aurait peut-être obtenu des avan-‘ 
tages plus confi durable s par Jes armes , 
que ce qui était jïipulé pour lui par 
Partage^ s' il avait voulu les emploiera 
l'occajion de la mort du Roi d'Efpa^ne, 
Qui doute donc qu’il n’eut pu beau- 
coup plus tacilcment avec l’afliftance 
des Anglais & des iîoilandois fe met- 
tre en poflefîicn de-cequi avoit étéfti- 
pulé pour lui par le Traité de Par- 
tage r* « ^ 

Mais la principale Objeéticp con- 
fifle en ce que, l' Empereur refufoit de 
Joufcrire au Traite de Partage^ dans dej» 
perance que l' Archiduc jeroit- déclaré 
Jucceÿeur de toute le Monarchie ; 
que Ji il Yrancs n' avoit pas accepté le 
Tejîament^ é Archiduc aurait été décla- 
ré Succejfeur Univnjel de tous les-E,* 
tats dépendants de la Monarchie à\Ef-. 
pagne. Mais que fignihe tout cela? 
Les Yrnnçois^ les Anglais^ les Hollan^' 
dois n’étoient- ils pas capables d’obli- 
ger l’ Archiduc à le contcijter de 
pagne ..des Indes Occident. & des Pays- 
bas^ de quelque manière que le Roy- 
(YEfpagne en eut difpolé par Ton, Te- I 
Rament? On feait qu'il étoit Ripulé 

J3 4 par 
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par le Traité que rArcIiicîiic nepaf- 
feroit dans aucun' des Etats qui ap- 
partiennent à VEfpagne^ du vivant de 
fa Majefté Catholique; & qu'il ne le 
pouiToit faire en aucune maniéré, que . 
conformément au Traité après la 
mort du Roi d'Efpagne. Le Roi de ^ 
'France avoit Tes Troupes prêtes 
long'tems avant que fa Majefté Ca- 
tholique fut décedée , pour prendre 
poflelfion de ce qui avoit été ftipulé 
pour lui par le Traité, ce qui auroit 
rendu le pafTage de l’Archiduc en 
'^fpagne très-dilficile, s’il avoit vou^ 
lu Tchtreprendre contre les Termes 
du Traité; & quand meme il auroit 
trouvé le moien d’y palier , les For- 
ces de ces trois Nations l’en auroient ^ 
bien-tôt fait déloger, s’il n’avoitpas 
confenti au Traité Les François n’en 
peuvent pas douter, eux qui n’igno- 
rent pas les conquêtes qu’ils firent 
fur les d*Efpagne durant la der- 
nière guerre avec leur Forces feu- 
les , malgré les efforts de l’jEmpe- 
reur, de VEfpagn^, de V Angleterre Sc 
de la Hollande unis tous enfemble. . 
Mais il faut qu’ils difent quelque • 
chofe, & ils aiment mieux parler mal-' 
à-propos , que de' ne rien dire du 
tout. ' Pourquoi j conformément au 

Trai- 
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Traité,’ ne fe font-ils pas joints aax 
autres Alliez, pour donner à l'Em- 
pereur deux mois de terme après la 
mort du Roi d^Efpagne^ afin de con- 
fiderer s’il accepteroit le Traité *ou 
non ? Comme le Teftament du Roi 
d*Kfpagne fruftroit l’attente de l’Em- 
pereur, qui efperoit que l’Archiduc 
feroit déclaré Succefleur univerfel, il 
donnoit aufli une occafion à la Fran^ 
ce- de -faire voir fa fincerité & fa 
juftice à tout le monde, en obfervant 
le Traité, & en propofant de laiflèr 
prendre pofleflion à l’Archiduc de ce 
qui avoir été ftipulé pour lui par le 
Partage, ‘Qui fait fi l’Empereur ne 
l’auroit pas accepté.^ Il n’eft pas im- 
probable qu’il l’eut fait, puisqu’il fe 
voïoit fruftré de fon attente, à l’é- 
gard du Teftament du- Roi d’Ej^^i- 
gne; 8 c qu’il eft évident, que l’hon- 
neur & l'avantage qui lui dévoient 
revenir de la' Monarchie àPEfpagne^^ 
quoi qu’ainfi demembrée, font beau- 
coup plus confiderables, que tout ce 
qu’il peut attendre de fon fils, conti- 
nuant à être Archiduc. Si les Fr^»- 
fois en avoient ufé de cette maniéré , 
ils aurqient pu avoir raifonde dire, 
qu’ils- avoient deflein de maintenir 
la Paix Univerfdle de l’Europe; mais 

B < puis 

^ Dk ■ :! 
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puisque contre le Traité, ils ont vin 
moàis obtenu un. Teftamcnt: en 
leur faveur, & qu’ils font refolus de s’y; 
tenir, ils ont jette de juftes fonde- 
mens pour une guerre. Univerftlle, 
& donné lieu à leurs Alliez de fe 
joindre avec l’Empereur pour faire 
valoir le Droit de fa famille fur tou^ 
les Etats dépendants de VEJpapje * 
éc s’ils trouvent à propos de le taire, 
cela pourroit à la fin traverfer, les 
defleins de la Maifon de Bourbon > 
de même que le Tefiament a fru- 
ftré l’attente de la Maifon 
triche. < 

C’eft une cho(e plaifante d'entenr 
dre ce que le Mémoire dit Qjte fcs 
Alliez n avaient, pas de Droit aux Rtats 
ftipulez pour lui pàr le Traité \ lorfque 
tout le mondefçait qu’il ne pouvoir 
lui même, y prétendre^ ^ucun droit, 
qu’en vertu de ce Traité.. • Avant .fon 
mariage avec l’Infante,, il avoit rc; 
noncé â tous .les droits qu’il. y -auroif 
pu prétendre- &.CQmme,on l’a.déja 
dit, fans cette Renonciation on n’aur 
roit jamais confenti au Mariage ; 
Sa Renonciation & celle de/l-lntante 
furent enfuite ratifiées par le Traité 
desPir^»/^i.C’eft en vain que les Fran ' 
çois aléguent, qu’il u’étoit pas en fon 

pou- 
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pouvoir de ceder le Droit de’fon fils : 
car fi cela étoit ainfi, c’éroit une in- 
juftice à lui de contrafter ce Maria- 
ce & <i 'entrer dans le Traité ; & il 
à Fait encore une autre injufiice 
en donnant le Droit du Dauphin 
8: du Duc de Bourgogne an Duc 

Anjou ; mais puifc]u‘ils infifient li 
fort fur la nuljiré de cette Renon- 
ciation, cela confirme dans le foup- 
çon que le Duc d’Anjou doit feulement 
agir comme V ice-Roi de la Couronne 
de France ; autrement ils fe moquent 
du Monde en parlant ainfi du Droit , 
JojTqu’en même tems \\s JuJfiifient ce 
qu’ils ont fait contre ce prétendu 
Droit. Quoi qu’il en foit, il eft cer- 
tain que cette raifon fera un fonde» 
ment éternel de querelle entre les Cou- 
ronnes de h rance Sc cV Efpaguc ^ fi le 
Duc d* Anjou ^ & les heritiers qui nai- 
tront de lui font quelque chofe. de 
plus que Vicerois ; tanrs’en faut, que 
l’acceptation du Tefiament du feu 
Roy d'Efpagne^ foit le meilleur ex- 
pédient pour maintenir la Paix de 
l’Europe. . , . 

Ils ne font pas moins plaifantslors 
qu’ils nous difent , Que ce n’ était pas 
la vuè de fa Majefté (Faquerir par 'un 
Iraité les Royaumes de Naples ^ de 
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Sicile^ Ja Province de Guipîifcoa ^ la 
Duché de LiOrraine ^ mais que Jqn prin- 
cipal but étoit de 7nainîe?iir la PaiXy ^ 

• qu elle a traite fur cet unique fondement » 

Si 1 unicjue fondement du Xraitécju’il 
a fait, etoit de maintenir la Paix gé- 
nérale, il n’avoit pas befbin de faire 
aucun Traité, il n^'^voit qù’à obfer- 
yer le Traité des Pirenees , par lequel * 
il renonçoitpour lui&fes fuccefîèurs 
à jamais , à toutes prétentions à la 
Couronne d*Efpagne ; & s’il en avoit 
agi de cette maniéré, nous pouvons 
bien nous bazarder à dire , quefes 
Alliez ne l’auroient pas forcé à pren- 
dre ces Royaumes & ces Provinces : 
de forte que s'il n’a pas traité en vûe 
des Etats ftipulez pour lui dans le 
Partage, il a traité ou pour rien, ou 
bien pour éfraïer les Efpagnols & les 
-obliger à lui donner le toiit , comme 
il eft plus vrai-femblable , & comme 
l’évenement l’a vérifié. 

Mais pour une plus grande marque 
de reconnoifîànce envers fes Alliez, 
le Mémoire nous dit , Qtie peut-être 
il aurait pu obtenir des avantafrcs plus 
conjiderables par (es armes , s"Ul avait 
voulu les emploier à /' oc caji on de la mort 
du Roy d'Ejpagne. A quoi il eft aifé 
de répondre, que peut-être il auroit 

pe^ * Google 
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perdu de plus grands avantages par 
les armes des Alliez ; & ceci ne pa- 
roitra plus un Paradoxe , lors qu’on 
confiderera; que ü pour maintenir le 
Traité des Pirenées , & conferver la 
Paix & la Balance de l’Europe , ils 
s’étoient joints avec, P^ropereur & 
VEfpagne pour l’attaquer , & q.u’ils 
euflent envoyé une puifïànté Flotp 
pour haraflèr fes côtes & borribàrder 
les villes de fon Roïaume ; il ne ferdit 
pas aujourd’hui en état de refifter fi 
aifément à leurs forces jointes enfem- 
ble » comme il a fait pendant la der- 
nière guerre , puis fur tout qu’il efl: 
déjà épuifé d’hommes, & d’argent. 
.D’où nous pouvons raifonnablenient 
conclure , (ans un peut»être , qu’ils 
lui auroient donné un vomitif plus 
fort qu’il ne firent à la conclufion de 
la derniere guerre, lors qu’ils l’obli- 
gèrent à rendre gorge & à reflituer 
tant de fortes Places & de .vaftes 
.Provinces. C’eft encore uneabfurdi- 
té de nous dire dans le Mémoire > les 
merveilles qu’il auroit pù faire avec 
fes armes, s’il avoit eudeflèin de s’en 
fervir à l’occafion de la mort du Roi 
d*Efpa^ne ; quand tout le monde fçait, 
que non feulement il menaçoit de fes 
armes les deux branches de laMaifon 
à' Autriche , fi elles faifoient aucune 
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démarché pour empêcher rexeciuioh 
du Traité de Partage, mais qu’il fai- 
foit encore marcher Tes Troupes fur 
les frontières pour être 

prêtes à fe faiOr dit t'ontarabie , &c. 
aufli-tôt que Ton Beaufrére feroit 
mort'; Ce t]0i épouvanta tellement 
ce pauvre Prince , nui d’ailleurs avôit 
l’efprir foible , qu’il y a tout fnjetde 
croire , 'que îa peur. dont il fut faifi 
à cette occafion lui abrégea fcs 
jours. ' 

Ce qu’on alégne encore , que s’il 
avoit accepté le Partage, il fe feroit 
attiré par là une longue & fanglante 
guerre , & que les Ejpngwls fe met- 
toient en pofrure de maintenir leur 
Monarchie entière , n’ed qu’un vain 
& ridicule prétexte. Qii’auroitpii fai- 
re cette Monarchie foible & difpeifée 
en plufieurs parties du Monde pour 
fe maintenir unie & entière , contre 
le Pouvoir de France , ci' Angleterre 8c 
âc\H'jîlande joint enfemble i* Ils ne 
font pas capables d’eux memes dere- 
fifter à la feule , &par conté- 
quent ils le feroient encore moins lors 
que ces trois Pnifiànccs fe trouve- 
roient jointes enfemble. L’Empeieur 
ne pouvoit les fecourir par mer , ni 
empêcher qu’on entrât par terre dans 
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leur Païs. . On ne peut pas raifonn?- 
blement dire , flu’il âuroit pu faire 
diverfon fur le Rhin , car Loüis XIV. 
lui a taillé aflez de befogne chez lu)^ , 
en encourageant les Princes qui s^op- 
pofent au 9^. Eledorat , &*qui fe plai- 
gnent de pl uficurs autres griefs , a ar- 
mer contre lui; ou fl cela n’avoit pas 
. réüfli , il auroit pu avoir recours à' an 
. ancien Artifice des. Rois très-CJiré- 
ptiens, qui ne leur a jamais manqué, 
qui eft , d’engager les Turcs à envahir 
la Chrétienté. 'Lçs François & les f/«/- 
Jandois font dans le meme Continent 
que l’Empereur, &font plus capables 
à ’en vaJiir fes Etats , qu’il ne l’eft de fe 
, rendre , maître des leurs : Les Etats 
, apai tenant à V Efpagne Sc 
\b. France ààv\s le Traité, auroientpù 
être démembrez du corps de îaMonar- 
chie à'Efpagne , avant que l’Emperçur 
put venir à leur fecours , & les Flptes 
Confédérées V auroient aifément dé- 
■ membré V Amérique quicft Tàme de 
leur Monarchie, ce qui l’aiifoit faite 
périr à jamais; c’eft ce que \ksEfpa- 
' gnols voyent bien,aufli n’y avoit-il pas 
d’autre voye,que de cosfentir au Trai- 
. té de Partage, ce qui -leur. auroit été 
. défavantageuk&deshonorable; ou ta- 
cher de rompre ce Traité, enfejcttant 
■' ' ' enr- 
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“entre les bras d’une nation _qui lelnïô- 
..que d’êtré efclave de.fa parole ; & de- 
venir plutôt entierëment ëfclaves^, 
" qiie de continuer à être libres dàn^ un 
‘Etat démembré. Cela , peut fervir de 
' réponfe au Duc de Savoy e qui vouloit 
faire valoir fon‘ Droit , en cas quel’y^r- 
' chidncs^en tint au Traité de Partage; 

' tout le monde fçait que ce petit Prince 
“aurdit inévitablement cherché fa .rui- 
'ne', ÿilâvoit entrepris de difputer fes 
droits contre l’Empereur , la France , 
'V'Angleterre & la Hollande. 

' Ce qui a été dit fuffira pour prouver, 
'qu ’aucûn Prince de la Maifon de Fran- 
n’a voit droit à la Couronne à’Ef- 
'pagné i nous éxaminerons à préfent ce 
qui eft répandu par ci par là dans le 
Mémoire , comme , Que le feu Roy 
(P Effagne par Jon Teflament a enfin 
fait jujtice aux véritables héritiers. Il 
feroit à fouhaiter quel’ Auteur du Mé- 
moire eut marqué & 6 xé en quoi eoii- 
fifte cette juftice ; ’ car quelquefois ‘il 
dit que cette juftice eft feulement due 
au Dauphin , & dans cette vue il dé- 
clare que la Renonciation de fon Pere 
&de (a Mere eft [entièrement nulle ; 
& il parle ici de la juftice que le Teftà- 
ment du Roy â’Efpagne a faite aux vé- 
ritables Héritiers^ qui exclut le Pau- 
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phin ^ le Duc de Bourgogne , & tous 
ceux qui feront Rois France après 
eux , 6c l’applique au Duc & Anjou y 
6cc. deforte que cette Notion & cette 
pratique détruifent entièrement la ju- 
ftice d’une fucceflion en droite ligne, 
qui a coûté la vie à tant de milliers 
de fujets , dans la plupart des Royau- 
mes de l’Europe. Déplus, comme on 
Ta déjà remarqué , le Mémoire fe con- 
tredit là-deflus : car fi les Renoncia- 
tions de Louis XIII. & de Louis XIV. 
étoient injuftes , celle du Dauphin le 
doit être aulFi. Et quoique le Dau» 
fhin Toit un Prince d’un fi bon naturel 
que de déclarer y«V/ jera bien aife de 
^ dire pendant toute fa vie y /e. rhoft 
'Peréy ^ le\Rov\mon F/Tr; On doute 
que le Duc àcÉourgogne foit un Prin^ 
ce d’un aufli bon naturel : peut-être 
qu’il viendra un temsoüion lui dira à 
l’oreille, que la Gourde France a eu 
tout à la fois deux différentes notions 
dejullice ; l’une, qu’un Pere ne pou- 
voie pas juftement renoncer au droit 
dfe fou fils ainé ; & l’autre qu’un Pere 
peut juftement renoncer au droit de 
ion fils ainé en faveur du fécond : & . 
puifque ces deux idées font juftes, cel- 
le-là doit être la plus jufte , qui fait 
plus pour fa gloire 6c pour fonavan- 

tac:e- 
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tage ; & par confequent puirqu’il ed: 
plus -glorieux & plus avantageux d’é- 
tre Roi de Yra»ce^ de Navarre ik d'Ef- 
parité y 6cc. que d’ètrc feulement Roi 
de France &i de Navat re : Ton Frère le 
Duc à’yl'ajou y feroit fort jugement 
de revenir chez foy , de fe confenter 
de Ton Apanage en l'rame , & lui re- 
ftituer la Couronne d’£/jC»^,^w<r , qui eft 
fon droit d’ainefle : Si cela arrive, 
comme il n’eft nullement impoflible, 
la plus longue èpée doit déterminer de 
lajuftice; &ainfi leTeftamentdufeu 
Roy d*E(pagne maintient admirable- 
ment bien la Paix de FEurope. 

. Nous ne ferons plus qu’une re- 
marque pour finir cet article , c’eft 
que,, pour ‘jendre le Teftament du 
Roi d'Efpagne jufte , la ratification 
devoir s’en . taire avec une folemnité 
& une autorité égale à celle avec 
laquelle. fe fit la ratification ducon- 
traéb de mariage de Louis .XIV; , 
& le Traité des Virenées , qui eft 
entièrement renverfé par ce Tefta- 
ment. • - 

Après avoir examiné les princi- 
paux chefe du Mémoire, nous par- 
courrons feulement quelques autres 
particulariîez qui s’y rencontrent. 

L’Auteur dit, ,.Que tant d’Etats 
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,, lî conr3derables étai;it ajoutez à,Ja 
^^Frcusce\y Suivant, la Idifpofîtion, dii 
,, Trajté\ aùr;oient pu donner' de îa 
jvjâloûlle contré lé Pouvoir à^Fran- 
^ ce» 3 c que pai; conféquent les Etats 
doivent préférer la fucceflion éta- 
,,blie par le Teftament , au Traité 
,»dc'Part3ge. Mais qui peut s’em- 
pêcher de,, voir que ^Jes Etats', & 
toutéJ^Éurope ont beaucoup. plu$ 
dq.rairon d’être jaloux de la.reünion 
ge' tous les États à\Efpagne à la Cou- 
ronne de France , ou ce qui .éft la 
même chûfc , que toute la Monar- 
chie d'Ejpagne fpit fous le Gouverne^ 
ment du,.ÇonfèiI,de France, . Puis- 
que. Pinfradion du Traité !de Parta- 
ge eft, un exempléfi recènt dcj’inr 
cpnfl^ncc I Françoise , & du pl us grand 
mépris . affront, qu’oii, put faire à 
Va Ma jh(lé Br jjamf^ue 6 c aux Etats 
Generaux ; qui .fera garand , que cetr 
te infraétiôn, n’ira pas plus, loin ", & 
qu’elle .ne fera ^s encore fuivie dç 
Contraventions' à. tous les Traitez 
pçur troubler la.Paix dont ils jouif- 
Tent , ' & laTranquilité univerfellc 
.de rÉurope.? Lorsque le Roy de. la 
pranà* Bretagne & les Hollandois en- 
trèrent dans Je Tpité de Partage, 
bn leur fit croire que, les. 

. , ■ - voient 
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voient point d’autre dcfïèin par ce 
Traité , ‘ que de prévenir de.nouvel- 
I • les guerres' , ' àu comme ils s’en ex- 
primoiept eux mêmes dansleurs 
moires aux autres Potentats de l’Eu- 
rôpe , que la ‘Conjoncture des affai- 
res rendoit ce Traité aufli 'nèceflai- 
i ré, ^«’/7 l’ejî' ^abatre une ruè^otiquel» 
•' qües maifons , four prévenir incendie 

; d^une'vilU entière,,' Ils^n’avoieritpas 

; lieu, de Çroire, qu’après avoir fait une 

ij fl bonne part 2 ^yx%^Frànçois^ ils, voulut 
fent encore s’emparer de toute la Md- 
; narchie d*EJpagne\ pu entreprendre 
I de troubler davantagè l’Europe fur ce 
fujet^ ; c’eft pourquoi^ , quelles que 
pulîèîit "être 'lès fu^eftiôns de^leurè 
i rujets'’à l’égard ‘du danger dd'.léut 
Commerce de îa Mer '*!^^edîter^•ànééi 
ils étoient bien fondèi de croire que 
I les François auroient d iffipé bes craih- 
tes'cn obferyant 6dèlIemcnt‘lc,Ti^i^ 
té de leur côté \ i * mais ‘ puisqq’il èrt 
eft arrivé autrement-, "ils ônt-tout’eè 
les faifbns imagmables’dé'_dirès^ qüè 
j; les craintes de leurs Tujets’ dè 
ceux dé Angleterre , ' font les'éFets ,d’u- 
I ne fage prévoïance ; ' de forte qu’ils 
1 doivent à* l’avenir faire plus de fond 
fur le jugement des uns &'des autresf, 
foit à l’^ard des Traitez ou des 
' * éve- 
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évenemens , qu’ils n’en ont faiyuf^ 
ques ici , à ce que le Mémoire fem- . 

ble .infinuër.' j.--- ^ ^ j 

- Ce que nous venons.de dire^lumt 
pour, répondre i à ce ,qui eft dedare. 
dans le Mémoire, Quo^ ne voit pas 
que les Etats reçoivent aucun préjudice 
de ce que le Roy a accepté le ‘Jtejiament. 
Mais de plus, il eft fur que les Peu- 
ples de 'Hollande &- à' Angleterre s ap-. 
perçoivent/fort bien du préjudiœ que 
cette pratiq.ue de la Cour de France^ 
leur fait ; ^ fur. .tout- les Hollandojs 
croient' avoir de. bonnes raifons pour 
cela lors qu’ils voient que le Roi 
éz France a promis dans fa. Lettre a 
' ■ la l\Hné j:ioiiairiere & à rla'Reger.çe 

'(^Efpagne f Que fon' 'principal foin fera 

de ’f établit la, Monarchie d'Ejpagne au 
plus haut point de Gloire ou elle foit ja- 
mais parvenue .Cela, rapelle en leur 
mémoire , qu’ils faifoient autrefois 
partie. de la Monarchie d 
qp’en feçowaïit ïe jôug ide ;fa Ty ran- 
î)ier,i(ils;luy. ont fait perdre'pne parn 
tj.érdê fa gloire v * ^ que l’Etablifie- 
ment^de lenr. Rcpublique-n’apas peu 
contribué. a îfa décadence. Ils fça* 
vent, auû'i , , & ils en fouftVent enco' 
re vnque la France a fait plus d’une 
* fois fes; éforte pour Xa! inet tâ^e e^ 
on IJ 
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IHTion dé tous tes Païs'-bas , ’& fur 
tout de leurs Provinces ,* fous pré- 
texte qu’ils lui donnoient*du Mécbyf^ 
ienVçment\ car c^ètl ' 'anjôurd ’ho i' u ne 
des plus terribles chofes * du 'monde 
lorfque les grands Monarques fè plai- 
gnent d’avoir feeù du méconUntement^ 
ou A* avoir été mal fervis. Rien ne 
peut fatisfaire l’indignation Royale 
que là ruine, de ces paùVres^Répiiblir 
qûes ou'- Royaumés’ r - dont Orî’^fe 
plaint^ '-On* îe'ut' réptochê^ éncoré 
qu’ils m^r\c\né\-\t'déji?iceritée'/i deman- 
doit ce qu'ils ?éont jamais eu dcjjei» 
d'obtenir ^ {ÿ qu'ils font' des vœux co»^ 
iraires-à P interet de ^ leur, République^ 
Celâ n^éfVpas TeUlémenr capable ‘dé 
leur âtdrer le re/Iéntim.'ent 'de houts 
XIV. mais aUfll' d’animer leurs’Péu- 
ples contr’eux- : G)n-les menace en^ 
core , s* ils ne tachent par leur conduis 
te de mériter l'honneur de fon affeéîion\ 
la continuation de fa bienveillance^ 
& on les accu fe' de ne S’êtte'pàs cdttl* 
portez d’une maniéré qui réponde'^ 
b proteélion qu' ili entreceüe'de fa 'Mat 
jéfléy de^fes ^Ancêtres:' "^Voilâ déS 
crimes encore plus grands,' que ceux 
de lui avoir» donné du' mécontente- 
ment; ce qui néanmoins dbnna-pcca- ‘ 
Pion aux Troupes de fairi 

une 
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une irruption dans leur Païs en 1671: 
& par confequent les pauvres Etats 
ont raifon de s’attendre à être au- 
jourd’hui plus fcverement trairez 
c]u*ils ne le furent alors, s’ils ne Font 
au plutôt leur Paix en rompant le 
Traité de Partage , ’& reconnoifPint 
le Duc d’Anjou pour Roi d'Efpa^ne. 
Voilà félon toutes les apparences leur 
recompenfe *& la nôtre, -pour avoir 
eii l’honnêteté d’entrer dans un Trai- 
té , par lequel la France agrandiflbit 
fi confiderablement fes Etats , -com,- 
riie le Mémoire lerecohnoît, &dans 
lequel nous avions agi d’une maniéré 
n défi nteve fiée , que les François a- 
voüent de bonne foi , que nou% h' 
'vions ftipulé aucun, avantage particu^ 
lier pour nous memes. Mais ‘ puis que 
le Mémoire dit Que P Equité du Roi.^ 
^ fa tendre ajfed ion pour le Roi d' Ef- 
pagne ne pouvaient pas lui permet trel 
de tourner fes armes contre^ une Nationy 
fans autre raifon que parce qu elle- a 
offert à fon nouveau Roi , petit-fils dé 
J a Majefle' P une des plus puif antes Mo- 
narebies de P Europe ;“nous efperoos 
aufii que l’Equité & la Rcconnoifl'an-’ 
ce envers fes Alliez ne lui permet-- 
tra pas non plus de tourner fes-ar-- 
mes contre deux Nations pài' leTeuI 
• .• ino- 

Di ' 
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motif qu’elles ont voulu ajouter pla- 
fieurs Royaumes & Provinces à la 
France , qui eft déjà beaucoup plus 
puiflante qu’aucune autre Monarchie 
de l’Europe ', & qu’ils ont une plus 
grande conlîderation pour faMajefté 
& Ton Royaume , que pour fou Pe- 
tit-fils & (es Etats. 

.. Cette déference efl: d’autant plus 
confiderable que les François ri’a- 
voient pas fujet de l’attendre. d’au- 
cune de ces deux Nations , qui a- 
voient le plus beau prétexte du mon- 
de de s’en excufer , fi elles avoient 
eu quelqu’autre chofe en veüe , que 
de maintenir la Paix de l’Europe. 
Elles fçavoi en t fort bien, que le Roi 
de France s' étoit exclus lui même de 
toutes prétentions à la fuccefiîon d'£/* 
pagne par le Traité des Pirene'es» & 
quoÿ qu’il eut fait plufieurs infrac- 
tions à ce Traité , elles n’étoient 
pourtant pas obligées de croire qu’il 
fut.annullé à cet égard.. On peutdi- 
re même que, ‘fi elles n’avoient pas 
préféré le defir.quîèlles avoient pour 
la Paix, aux juftes fujets de leurref- 
fentimènt , elles auroient pu le faire 
fervir de fondement à une nouvelle 
alliance contre lui:, en cas qu’il at- 
tentât dé fe rendre maitre de quel- 

ques 
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ques païs dépendants de la Monar- 
chie d'Efpagne, après la mort defbn 
Bcaufrere. L’honnéteté donc que ces 
deux Nations ont eüe pour le Roi 
de France , doit être d’autant plus 
eftimée, qu’elle étoit libre & défin- 
tcrefTce , comme le Mémoire le re- 
connoît ; Et la jufte eftime que les 
François en doivent faire , ne doit 
pas être diminuée par la confideraf- 
tion que leurs Alliez ont fait voir 
par ce Traité , qu’ils avoient auflî 
peu en veüe la Bigoterie, que leurs 
Interets temporels ; car ils n’ont rien 
üipulé en faveur des Proteftans de 
France , qui font perfecutez de la 
maniéré la plus barbare qui fut ja- 
mais ; ni en faveur de ceux à.* Aile- 
^agne , qui font opprimez & acca- 
mez , fous prétexte du 4c. Article du 
Traité de Kyswick , parce qu’ils é- 
toient oprimez de la même maniéré 
par les François avant ce Traité & 
fi LiOuis XIV. vouloir déclarer que 
ce n cft pas en ceiens qu’il prend cet 
article , les Princes Allemagne fes 
voifins n’oferoient rétendre, comme 
ils ont fait, a la ruine des Proteftans. 
Les Alliez pouvoient infifter là def- 
fus, avant que d’entrer dans ce Trai- 
té avec la Vrance -, & ils Tauroient 
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fait fans doute , s'ils n’avoient pré- 
féré la Paix generale à celle de quel- 
ques particuliers. Mais il femble 
qu'on a beau relâcher de fes interets, 
foit dans les chofes civiles , ou cel- 
les qui regardent la Religion , tout 
cela n'eft pas capable de contenter 
i’affeétion extraordinaire que le Roi 
porte au Duc à' Anjou , à moins que 
toute l’Europe facrifie fon honneur & 
fon intérêt à l’avancement de fon 
Petit-fils, ce qui efl: contre le droit du 
Dauphin fon propre fils , comme le 
Mémoire en tombe d’accord. 

Ce que nous avons enfuite à con- 
fiderer eft, l’Influence que cette fuc- 
ceflion peut avoir fur les affaires d^e 
l’Europe, & quel peut être l’interet 
des Princes & des Etats de la Chie- 
tienté, à l’égard de cette fucceffion. 

En premier lieu nous confidererons 
la Hollande , parce que c’eff le P^is 
le plus expofé au danger » & qui fé- 
lon toutes les aparences fera un des 
premiers qui reflcntira les élets de 
cette Union. En voici lesrailons. 

10 Les Efpagnols les regardent 
comme des Rebelles , 6 c le Roi de 
Yrance en promettant de faire fes 
efforts pour rétablir VEfpagne au plus 

haut point de fpn ancienne gloire, 

fem- 
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femble s’étre engagé à les afljfter 
pour réduire les HoTlandois’ 

2°. Il femble encore y être enga- 
gé , en qualité de Champion déclaré 
de ce qu'on appelle la Y oy Catholique^ 
que le feu Roy à^Efpagne recom- 
mande ^^fon Succefleur d’avancer, 
quand même il devroit tout facrifier^ 
pour cette entreprife. Et l’on n’igno- 
re pas qu’aprés la Grand* Br àagne ^ 
la. Hollande eft le grand Boulevard 
de la Reformation. 

3°* Comme AngleterrCy les 
Hollandais font la grande Barrière des 
Interets des Proteftans, ils font auf- 
B le boulevard de la Liberté de- tou- 
te I^Eorope, & après lès Angkis,- 
il ' forment le plus grand obftacle à 
la Monarchie Univerfelle , à laquel- 
le ils fe font plus oppofez qu’aucune 
autre Nation de l’Europe , fi on en 
excepte la Nation Angloije. Les 
Franfois l’ont reconnu par une trifte 
expérience, aufli ne faut- il pas dou- 
ter qu ils ne fe fervent aujourdhui 
contr’eux de leur avantage. 

4® La Conjonârure préfente des 
affaires les expofe plus que jamais 
à être conquis par la France. La 
Flandre & le Brabant , qui étoient 
leurs barrières naturelles, ne doivent* 

C a 0 , 
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plus à préfent être regardées comme 
telles. Et 11 les Ejpagitols gardoient 
ces Provinces, ce n’elt pas qu’ils en 
retiralîènt aucun avantage, car tout 
le monde fçait qu’elles étoient à 
charge à cette Monarchie ; mais la 
principale raifon qui les obligeoit à 
les garder, c’eft que c’étoit une é- 
pine dans le côté de laPr^»re, ou un 
os à ronger. pour les Yrançois^ & par 
ce moïen ilsetoient* fûrs qu’ils les o- 
bligeroient à faire diverfion , lors- 
qu'ils auroient dcflèin • d’attaquer le 
corps de^leur Monarchie, parce que 
la confervation del ces. Provinces Ef- 
pagnoles , : étoit,' d’une .telle confé- 
quence à d’Empereur.,/r^«g/f#rrrtf & 
la Hollande , que faifanti en quelque 
forte uns. barrière qui leur étoit com- 
mune à tous , ils n’auroierit jamais 
fouffert que les Yrançois^ s’en fuflent 
entièrement rendus les Maîtres. 

. Mais i à préfent queda fcene des 
afiaires eft changée^ & que la Yran^ 
ce . VEfpagne font gouvernées par. 
les mêmes Confeils j ces deux Couron- 
nes feront bien aifes de trouver l'oc- 
cafion de réduire les Hollanàois\ La 
Yrancç s’y portera aifément à caufe 
des raifons que nous avons dites, 
ôc V Efpagne y volontiers les 

mains. 
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mains, non (ealement à caufe de la 
haine qui lui eft commune avec la 
Yrance contre les Provinces Unies; 
mais aufli parce qu*elle ne peut ja- 
mais efperer une occafion plus favo- 
rable pour les ramener à leur an- 
cienne obeïfîânce, ce qui férvira de 
prétexte du moins pour quelque 
tems. 

Les raifons fuivantes^ feront encore 
mieux voir le danger auquel les 
Hoîlandois font expofez. ' ■ 

1°. Les habitans du Païs-bas£/^^- 
gml font leurs ennemis à l’égard de 
la Religion ; les Ylamands font des 
Papiftes fl bigots , qu’ils croient que 
tous les Proteftans Ibnt .damnez, ou 
peu s'en faut. . 2°. ils les.haïfîent à 
cauie du Commerce , c\\i,Amjîerdam 
a enlevé à Anvers , qui en étoit au- 
trefois le fiege, & qui rendoit cette 
Ville fl floriflante. 3°. Ils leur veu- 
lent encore du mal pour quelques 
broüilleries qu'ils ont eües entr'eux, 
& ils les accufent d'avoir à leur pré- 
judice cherché indireéfcement leur a- 
vantage par le dernier Traité , en- 
déclarant le Prince Eledtoral de Ba^- 
'i^iere Succefieurde VEfpagne. 4°. Les 
Ports & les Havres de la Hollande 
font fl neceflàires aux François , que 

C 3 c fi\ü% 
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fans cela ils ne peuvent jamais réüf* 
fir dans leurs entreprifes; car quoi- 
que Nieuport & Ofiende que nous 
regardons à préfent comme étant au 
commandement de la Cour de Yran'-- 
ee , fbient fort avantageux aux do- 
tes, qu’ils peuvent avoir dans le Ca- 
nal, neanmoins pendant que les Hoî- 
lundois feront capables de traverfer 
leurs defleins avec leurs dotes , ils ne 
feront jamais fùrs de leurs entrepri- 
fes & de leurs expéditions de mer 
fur cette partie de l’Europe. Outre 
que le commerce ne peut jamais fe 
rétablir dans les Efpagnols y 

que les forces des Hoîîa»dois ne 
foient auparavant ruinées par mer. 

Les chofes étant ainfi à l’égard des 
Hollandois , leur Interet doit être en 
premier lieu , d’entretenir une bon- 
ne correfpondance avec la Grand* 
'Rrétagne ; & de faire une Ligue of- 
fenfive & défenfive avec les Anglais ; 
mais audi pour la rendre ferme & 
durable, ils doivent prendre des me- 
fures qui puidènt les jnftifier de ce 
qu’on leur impute, d’être trop atta- 
chez à leurs propres interets , & de 
vouloir entreprendre fur le commer- 
ce d’autrui, & fe compotter en un 
mot, de telle maniéré que nous n’aïons 

. ) plus 
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plus fujct de nous plaindre de leurs 
entreprifès pour empêcher le com- 
merce de nos negotians. 

Il eft encore de leur Intérêt d’en- 
tretenir une bonne correfpondance 
avec les Couronnes du Nord , qui 
peuvent les aflillcr de leurs Forces 
par mer & par terre. Ils en doivent 
faire de même avec l’Eleêbeur de 
Brandebourg ; & les trois Princes de 
la Maifon de Brunswick^ qui font en 
état de balancer les forces de l’Evê- 
que de Munfler^ de l’Eleâreur de Cc- 
logne , du Duc de Nteubourg & du 
Chapitre de Liege^ leurs voifins Pa- 

f )jftes, en cas d’une guerre de Re- 
igîon, dont la conjoncture préfen- 
te des affaires fembje menacer. 

Il eft auffi de leur Intérêt d’en- 
tretenir l’amitié de ces voifins , dont 
nous venons de parler, & tâcher de 
les attirer dans une ligue défenfive, 
par la confideration du danger com- 
mun , dont ils font tous menacez 
par l'union de la 'France & de VEf- 
pagne \ & fur tout , ils doivent bien 
prendre garde à ne pas fe précipiter 
dans leurs refolutions , pour faire 
aucune ligue avec la Yrancc^ quelque 
preflante que foit la neceflité de leurs 
affaires ; leur trop grande précipita- 

C 4 tion 
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tion fur cefujet, fans confulterl’^»- 
gleterrây & les autres Proteftans leurs 
voifins, pouroit leur être fatale, de 
même ou’à toute l’Europe. Lesfaufles 
déraarcnes qu’ils firent autrefois en fe 
prefiànt trop de conclure la Paix de 
Ntr?j/gue^ contre le fentiraeut de leur 
StaâtEouder^ & de l’Eledteur de Bran^ 
debourg leur Allié , peut leur fervir 
de précaution là*dcflus. 

Nous devons éxaminer à-préfent 
quel peut être l’Intérêt de \* Angle- 
terre dans cette Con jondture : Et, en 
premier lieu , il femble qu’il eft ab- 
folument nécelTàire d’entrer en une 
amitié plus étroite que jamais avec 
les Hollandois, Pour cet eôèt il (croit 
à propos que le Roi & le Parlement 
fifiènt enfemble tous leurs efforts, afin 
d’éloigner , s’il eft pofl'ible > tous les 
fujets réels & imaginaires , dont on 
s’eft autrefois fervi , pour nous brouil- 
ler avec des voifins, dont nous avons 
tant de befoin ; il faudroit donc ac- 
commoder à l’amiable tous les difté- 
rens qui regardent le commerce, & 
les terminer & régler d'une telle 
maniéré , qu’ils ne puiflent plus à 
l’avenir , s’il eft pofl'ible , fervir de 
prétexte à faire naine de nouvelles 
I divifions. 

Sous 
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Sous le Régné glorieux de la Rei- 
ne 'EliTMhethy on trouva que l’Intérêt 
de Angleterre' l’obligcoitdndirpenfa- 
blement à allîfter les Hollandois, Et 
les fâcheufes conféquencesdenosdif- 
ferens furent repréfentées par deux 
potS’de terre,. qui flotoient enfem- 
ble, .avec cette devife , Si colhdimur^ 
frangimur^ c’eft- à-dire. Si nous cho- 
quons l* un contre l'autre , ~nous Jotnmes 
Il eft' plus de» nôtre Intérêt 
a. prélent, qu'il n'étoit alors-, d^én- 
tretenir une bonne- Intelligénce., & 
d’éviter toute forte de divjfions.a- 
vcc eux. Les Efpagnols^ qui’étoient 
alors les Champions du Papifme, Sc 
les Prétendants à la Monarcliié Uni- 
verfellè.^ avoient la France’, quis’op- 
pofoit a leurs dcfîèins,' Sc.n’avoient 
point d’autres Pays, d’où il leur fût 
pofTible d’entrer en Angleterre' r\ne la 
Flandre \ au lieu qu’à préfentla Fran^ 
ce & VEfpagne font jointes enfem* 
ble; & ont .la Flandre -à leur com- 
mandement. De forte, qu’on peut 
entrer en Angleterre de France de de 
Flandre, , & de la Hollande aufli (î 
une fois les François en deviennent 
les Maîtres-; ce- qui pourroit arriver 
bientôt, fi nous ne faifons pas tous 
008 efforts > 6c ne nous joignons u- 
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Tianimement avec les HoUandois pour 
Tempêcher. . 

Nous y fommes obligez aufli-bicn 
par Interet que par ReconnoiflanceJ 
C’eft au recours qu’ils nous donnè- 
rent dans la derniere Révolution que 
nous fommes redevables de tout ce 
que nous pofîèdons , puisqu’ils nous 
ont maintenus dans la pofleflion de 
nos biens & <le nôtre Religion qu’on 
vouloir noos ravir.' Ce lecours ne 
doit pas feulement êirre regardé com- 
me un équivalent de ce que nous fî- 
mes pour eux fous le Régné de la 
Reine Elit^abethy mais il doit encore 
nous obliger à prendre foin de^ leur 
fureté, qui fait auflî la nôtre. 

• Il . paroitra vifiblemeht que nôtre 
propre Interet' doit nous y enga- 
ger ,• fl nous confiderons , qu’il n’y 
a point de Nation lî capable que les 
HoUandois d’obliger la France à faire 
diverfîon par mer & parterre, bel- 
le entreprenoit d’entrer en 
Il eft certain' qu’il cft de- nôtre Inte- 
ret d’éloigner- la guerre, le plus loin 
de nous, qu’il nous ferapofiibie; & 
qu’elle fe feflc plutôt hors de nôtre 
pais , que dans, le fein de nôtre pro- 
pre patrie : C’eft ce qu’on a pratiqué 
avec fuGcès fous les Régnés de la Rei- 
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ne 'Eïi'Uiheth & de fa Majefté quire- 
gne à préfent. Nous pouvons le fai- 
re aufli long tems que les Hollandoic 
confervcront leur liberté. Nous pou- 
vons les afljfter des forces Angloifes^ 
ou prendre à nôtre folde des Troupes 
Allemagne & des Couronnes du 
Nord , ôc les joindre aux Hollandais 
pour agir avec eux contre la France , 
il 'la neceflité le requiert ; cela obli- 
gera la France , à faire diverfion par 
terre ; & on fait fort bien que les 
Hollandais & les Anglais peuvent agir 
par mer d’une maniéré ofTenfive ou 
défenfive , félon qu’ils le trouvent à 
propos. 

Mais fi nous nous lailfions telle- 
ment aveugler par quelque confidera- 
tion, ou prétexte que ce foit, que de 
ne pas prendre des mefures conjoin- 
tement avec les Hollandais pOMrnotro 
mutuelle confervation, nous pouvons 
facilement prévoir les confequcnccs 
quienrefultent, favoir , 

lo. Q^’il faut Hollandais 

fè foumettent entièrement au Pou- ^ 
voir de ia France , & que leur Gôut 
vernement (bit diflbut , ou qu*^ils fe 
foumettent aux Franpois aux termes ^ 
qu’ils leur impoferont. ‘ ^ 

2.0. Si cela arrive'*, nous ne pou- ' 
' - ' C 6 Ton‘î 
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vons plus en aucune maniéré débar-- 
^uer tranquilement nos troupes en 
aucun endroit de l’Europe, nî par con- 
léquent obliger la France à faire di^- 
vcrfion. 

3®. Nous ne ferons pas feulement 
privez du puiffantfecours que les //<?/- 
landais nous peuvent donner par mer» 
mais il nous faudra de plus refifter à 
toutes leurs Forces navales jointes à 
celles de France & cTFfpa^ne , & a- 
lors fans contredit la partie leroit trop 
forte pour nous. 

4°. Nous courons rifque non feu- 
lement qu on nous empêche tout nô- 
tre commerce de la Mer Mcditerra.^ 
née ^ mais encore qu’on ne ruine en- 
tièrement celui de U Baltique^ 
& des Indes Orientales & Occidentales ; 
Nous avons veu dans la derniere guer- 
re comment Bart & fes Bunc^ner- 
quais ont interrompu nôtre commer- 
ce dans les mers du Nord ; ce qui 
doit nous convaincre, que nous ne 
pourrons plus trafiquer fûrement de ce 
côté-îà, forfque les Ports de Hollan- 
de y Z'elande , & de Flandres feront en- 
tre les mains des François. A l’é- 
gard de nôtre Commerce de Turquie 
& de l'a Mer Mediterranée d'd. faut nous 
sefeudte à pafler le détroit â force 

ouver- 
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ouverte, & quand même nousréuf- 
firions contre tant de forces de Mer 
unies enfemble, comme celles dont 
nous venons de parler , ce qui paroit 
impoflible , les. Portugais & les Ita^ 
liens n’oferoient nous recevoir dans 
leurs Ports ; mais fupofé qu’ils vou- 
luflent bien nous y donner azile , ils 
ne pouroient pas être longtems fans 
fuivre la deftinée des Hollandois , puis 
qu’ils ne font pas en état de refifter 
au* Pouvoir de la France^ de VElpa>> 
pne & de la- Hollande unies enfem- 
ble ; d’ailleurs ces Peuples trouveront 
des moiens pour fe rendre maîtres 
des marchandifes propres pour ces 
Païs-Iâ , en établiflant des manufa- 
ârures de laine, &c. & ils les ven^ 
dront eux-mêmes. Nôtre commet* 



ce des Indes Orientales fera expofé 
aux mêmes incommoditez ; nous ne 
ferons pas feulement en danger d’ê- 
tre attaquez en allant &, venant , 
mais nous verrons auffi les Comptoirs 
Jtrancois & Hollandois des. Jndej joints 
enfemble contre les nôtres pour les 
détruire ; ou fi.cela n’arrivok pas , les 
François étant plus forts que nous fur 
mer , nous- n’aurions pas la liberté 
de tranfporter les marchandilès qua 
nous, en raporteriôns , cqmmcinous 
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Tavons eue jufques ici ; Et nôtre 
commerce venant à diminûer, nos 
peuples deviendroient de toute ne- 
ceffité pauvres , & par conféquent 
incapables de pouvoir confumer 
beaucoup de ces marchandifes dans 
lepaïs. Les mêmes difficultcz fe ren- 
contreront à l’égard de nos Planta- 
tions & de nôtre commerce au» /»- 
des Occidentales. Les François ont des 
ctabliflemens fi proches des nôtres ,• 
& les Efpagnols fontfijalou» du com- 
merce âeVÂmerique, qu’ils donne- 
ront promptement 8c volontiers les 
mains pour aider à nous y ruiner. 
Il eft vrai qu’à prefent nos forces 
font confiderables de ce côté-là , mais 
fi nous ne fommes pas en état de 
les encourager & de les fecourir , 
comme on ne peut pas raifonnable- 
ment fiipofer que nous le foions , les 
chofes étant fur le pié que nous 
avons dit , ces Plantations feront 
infailliblement ruinées, par nos en- 
nemis Confederez. 

5 ®. Nôtre commerce étant ainfi 
détruit par mer , nous tomberons in- 
évitablement dans la pauvreté & nô- 
tre puiflance fur mer diminuera : Ce 
qui ne peut que caufer , outre la 
*^^rtc des grands thréfors. que la Na- 
•: ^ tion 
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tion a dans le négoce, la ruine d*un 
nombre innombrable de familles, 
non feulement de ceux oui fontem- 
ploicz fur mer , comme les matelots 
& les Maitres de Navire, mais auf- 
fi des Marchands & des ouvriers qui 
gagnent leur vie à fabriquer, à acné* 
ter , tranfporter & charier les mar- 
chand ifes d’un côté & d’autre ; Tou- 
te la Nation en general ^depuis le 
Roi jufques au moindre ouvrier qui 
travaille ^ à la journée , en relîenti- 
roit bien-tôt les facheufes conféquen- 
ces ; il faut que toutes les branches 
des revenus au Gouvernement dimi- 
nuent parla, & ceux qui vivent des 
emplois qu'ils tiennent du Gouver- 
nement, doivent penfer à prendre une 
nouvelle maniéré de vivre. Les re- 
venus des terres foufriront aûfli une 
diminution confiderable ; Ceux qui 
s*a|^pliquent à cultiver la terre , ou 
trafiquer enbeftiaux, ne trouveront 
pas que leur travail & leur induftrie 
leur rapporte autant de profit qu^au- 
paravant ; ' deforte que par une con- 
féquence necéflaire , il faut que nous 
devenions pauvres & hors d’état de 
nous pouvoir défendre. •* 

6®. La HolUnde étant ainfi reduîr 
të y nous fooames e^pofez è une in- 

vafion 
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vafion de la part de la France & dfe 
VEjpagne^ fans qu’il nous refie aucu- 
ne efperance.de pouvoir obtenir le 
moindre fecours de. l’Europe. Voilà 
les confequences qni doivent necef- 
fairement arriver , ' fi nous ne nous 
interefîbns pas -à la confervation des 
Fiollandois ^ qui réduits à l 'extrémité 
faute ,de fecours , fuivront l’exem- 
ple des Efpagmls compoferont 
pouf ' eux mêmes du mieux qu’il leur 
fera poflible,,: afin de -prolonger le 
tcnis de leur liberté & d’avoir la 
tri fie confolation d’être les derniers 
détruits. Il paroit par les Lettres de 
Mr.le Chevalier Temple étoient 
afiez difpofez à prendre une pareil le 
refolution lors que le danger étoit 
moindre , ou qu’il égaloit à peine 
celui dont ils^fônt menacez : Voici 
ce qu’il nous dit là-defîus, „Si les 
,, François fe rendent Maitres de la 
^ Flandre , comme ils le peuvent fort 
„ bien dans une campagne , à caufê 
JJ de la foiblefle & des defordres du 
„ Gouvenement, les Hollandois voient 
JJ bien qu’il faut qu’ils deviennent 
J, une Province maritime de la Fr^»- 
j^ce, aux meilleures conditions qu’il 
,j leur fera pofTible. d’obtenir. 

Mais parcp^ que ce grand' Politir 

que 
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que nous dit immédiatement après 
ce qu’il penfoit du danger auquel 
un tel malheur auroit expofé toutes 
les autres parties de l’Europe , & fur- 
tout y Angleterre y on a trouvé à pro- 
pos de rapporter ici fon fentiment 
fur ce fujet : „ L’Empire , dit-il y doit 
,5 s’attendre de les voir bientôt fur 
„le^^/«, & parla Maîtres dequa- 
5 , tre Electeurs ; & il eft facile de 
„ juger en quelle condition fe trou- 
„veroit V Angleterre par cette au- 
„ gmentation de Forces de mer , & 
„ de Provinces à une Puiflance com- 
,, me eft déjà celle de France ; c’eft, 
,, à quoi on ne fçauroit penfer fans 
,, en être affligé. 

Si cet habile Miniftre étoit alors 
dans ce fentiment , n’avons-nous pas 
raifbn de conclurre, que le danger 
eft aujourdhui beaucoup plus grand 
pour nous ? Les François font aétuel- 
Jement fur le Min , en pofleffion de 
Strasbourg , une des plus importan-, 
tes places qui foit fur ce fleuve ; & 
fansefîuïer les fatiguesoules ha^sards 
d’une campagne , ils ont la liberté 
d’entrer en Flandre , quand il leur 
plaira. Il paroit aufii qu’ils ont def- 
ièin de le faire , & qu’ils font prêts 
à . Pexecuter , lorfqu’on confidere les 

offres 
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offres qu’ils ont depuis faites au Gou- 
vernement des Païs-bas Efpagnol \\qs 
menaces qu’ils font aux Hollandots 
dans leur Mémoire , & les ordres 
qu’ils ont donnez â tous les Prote- 
ftans étrangers de fe retirer de Dun~ 
querque. 

C’eft en vain qu’on diroit , que le 
Gouvernement Efpagml ne le permet- 
tra pas ; la mêgie voye dont on s’èft 
fervi pour les obliger à recevoir le 
Duc aÂ»jou pour leur Roi , aura af- 
fc2 d’influence pour les obliger a le 
permetti'e , & à faire encore beau- 
coup davantage s’il eft néceflàire. 
Ils ne manquent pas de prétextes de 
neceflité ; c’eft pour garantir ces 
Provinces d’une invafion de VAnglc^ 
U^re & de la Hollande , qui n’ont’ 
pas reconnu jufques ici îeDucd’/f»- 
jou ; c’èft pour faire fortir les Trou- 
pes Hollandoifes des Garnifons EfpU'- 
gmïes , & depofer l’argent qui eft ne- 
ceflaire pour cela ; Ces raifons font 
fl fortes que le Gouvernement dÜEfpa- 
gne n’eft pas en état d’y pouvoir ré- 
pondre. D’ailleurs la prudence ne leur 
permet pas de faire paroitre préfen- 
tement qu’ils fe défient de Louis XIV. 
de peur de le fâcher. Que fçait-on 
s’ils le mettoient. en colère, s’il ne 

pré- 
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prëtendroit pas qnelqu^autre forte 
de Droit fur leur Couronne , que ce- 
lui qu*il fonde fur leur invitation , 

& le Teftamentde leur Roi défunt? 
Puis donc qu'ils font obligez à de- 
meurer en Paix avec la France^ les 
Païs-bas ne leur font plus de la mê- 
me importance , qu'ils étoietit au- 
trefois ; & il n'y a .nulle apparence 
qu'ils veuillent donner aucun cha- 
grin aux à cet égard, & en- 

core moins rompre avec eux pour 
cela. 

- Il y a encore deux autres confide- 
rations qui rendent cette Union de 
la France & de VEJpagne plus dan- 
gereufe à V Angleterre ^ quen'étoient 
les entreprifes des Efpagnols feuls» 
lors qu'ils alpiroient à la Monarchie 
Univerfelle. 

La première eft , que ces deux 
Royaumes font contigus , & peu- 
vent facilement fe communiquer 
leurs deflèins , & leurs délibérations 
& s’envoier l’un à l'autre leurs For- 
ces ; au lieu que les deux branches 
de la Maifon d'i^«^r , étoientfort 
éloignées l’une de l'autre , & ne pqu- 
voient joindre leurs Forces fans faire j 
de grands fraix & prendre beaucoup j 

de peine à les tranfporter par mer, , 

I ou 
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ou les expofer à de longues & pé- 
nibles , marches par terre. Mais les 
François peuvent facilement de leurs 
côtes & de la Flandre entrer en 
gleterre y fans fatiguer leurs Trou- 
pes , comme les Efpaguots étoient o- 
oligezde faire en pareil cas. 

La fécondé conhderation eft , que 
les Yrançois ont chez eux le Roi 
Jaques & fes prétendus defcendans ; 
ils peuvent nous faire une querelle 
là-deffus , & fe joindre aux Papilles 
& à plufieurs Proteftans dérai- 
fonnablcs qui ont de mauvais prin- 
cipes & maintiennent fon Droit: 
Nous aurions appris par une trille 
expérience, comoien cette forte de 
gens font dangereux , fi Dieu n*a- 
voit pas empéché l’execution de l’hor- 
rible defi'ein qu’on avoit d’affafliner 
le Roi & de la defeente des Fr^»- 
çois. Ou bien s’ils trouvent à propos 
d’abandonner, les prétentions du Roi 
Jaques , & de retenir lui & fes en- 
fans* comme prifonniers en Erance» 
ou d’en difpofer de quel qu’autre 
maniéré ; • ils ont un Prince de la 
Maifon àe^Savoye^ & plufieui*s Prin- 
ces du Sang, qui ont autant de Droit 

Ï >ar leur naiflance à la Couronne de 
a Graud' Bretagne , que. le Ducd’./^«- 

jou 
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jou en avoit à la Couronne à'Efpa- 
gne ; ils n’ont qu’à s’éloigner un 
plus de la ligne direéte , ce qui en 
pareil cas n’eft pas une affaire, & 
ils tâcheront d’établir un de leurs 
Princes fur le Throne de nos Rois. 
Que fçait-on fi à. préfent l’humeur 
ambitieufe .des François i foutenus 
par un li grand Pouvoir , & encou- 
ragez par une occafion fi favorable, 
ne les engagera pas dans ce projet ? 

Ce feroitle véritable moyen de faire 
voir 'qu’ils ont plusd’efprit & qu’ils 
font plus adroits , que la Maifon 
à* Autriche^ qui a donné deux têtes, 
à fon Aigle, car parce coup d’Etat 
les François pourroient enter leurs Lys 
fur trois tiges. Je croi que toutes 
ces raifons fuffifent pour faire voir 
évidemment qu’il efl: de nôtre Inté- 
rêt de faire une Alliance fort étroite 
avec les Hollandais^ & de nous afli- 
ûer mutuellement les. uns les au- 
tres. 

Enfuite, il femble qu’il eft de nô- 
tre, Intérêt de faire une ligue avec 
l’Empereur & l’Empire, pour main- 
tenir la liberté de toute l’Europe, 
contre le Pouvoir formidable de la 
France , & de faire valoir le Droit 
de l’Archiduc à' Autriche à la Cou- 
ronne 
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ronne à! Efpagne. Les avantages qui 
nous en peuvent revenir , font ; 

I 1°. Que par ce moien la Vrauce 
fera obl^ée à faire une puiflante di- 
vèi*fibn fur le Haut Rhin & en Italie; 
car cela encouragera l’Empereur à 
mettre tout en œuvre, pour établir 
le Droit de fa famille, oc fe vanger 
lui-même de l’injuftice qu’on lui a 
faite ; fes éforts obligeront le Roi 
de France à lui opofer de puiflantes 
armées , & par conféquent ce Mo- 
narque ne pourra pas executer les 
defleins qu’il a formé fur la Hollan- 
de & fur V Angleterre, 

Z®. Cela peut enga]§;er le Parti de 
la Maifon àl Autriche en Efpagne à 
s’oppofer autant qu’il pourra aux in- 
terets de la France : fi l’Empereur 
même entroit en Alliance avec le 
Roi de Portugal^ il pourroit encore 
faire diverfion de ce côté-là & em- 
pêcher que les Forces de Vrance 
fuflènt pas fi puiffantes ailleurs. Car le 
véritable moien de diminuer la for- 
ce d’un courant , c’eft d’en détourner 
les eaux par plufieurs endroits. 

3®. En vertu de cette Ligue avec 
l’Empereur , il y a toute apparence 
que nous pourrions obtenir quelque 
relâche pour nos freres Proteftans 

per- 
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perfecutez, non feulement dans I*Em- 
pire , mais aufli en Hongrie , & les 
autres Païs qui lui apartiennent.il n’y 
a nul doute qu’en reconnoiflance de 
ce que nous Ferions pour lui , & en 
veüe de fon propre interet , il ne 
foufFriroit pas que les Yrancois allu- 
maflent davantage la perfecution en 
Hongrie , à defïèin de conferver un 
paflagc aux Turcs pour rentrer dans 
l’Empire. Si on obtenoit une telle 
chofe , cela f^pléeroit au défaut de 
l’article du Traité de Ryfuick^ qui 
a ruïné tant de centaines d’Eglifes 
Proteftantes , & expofé les Refor^ 
mez del’Enmire à défi cruelles Per- 
lecutions , fur tout ceux du Palati- 
nat; qui pourront aifénient obtenir 
leur liberté , lorfquc l’Empereur vou * 
dra parler en leur faveur , ou plutôt 
donner fes ordres à fon Beaufrere 
l’Elcéteur Palatin. 

40. Cette Alliance entre V Angle-- 
terre , la Hollande & V Empire , fe- 
roit un des moiens du monde le plus 
fùr pour prévenir une guerre de Re- 
ligion , êc chafler en Italie la tem- 
pete , que la Cour de Rome a deflein 
de faire tomber fur nous. 

Mais en cas que le Conclave de 
me guidé par la Politique de fon CIi<*f 

eut 
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eut Tadrcflè de trouver des voyes pour 
ajufter les differents Interets de l'Em- 
pereur & de la & de les unir 
enfemble contre les Proteftans , foit 
par des mariages , ou la ceflion du 
Milanez â la Maifon à* Autriche ^ ou 
pai* des promeffes que la France af- 
fifteroit l'Empereur pour fe rendre 
abfolu en Allemagne , à condition 
qu'il abandonneroit de Ton côté fes 
prétentions à la Couronne d'Efpa- 
gne, il femble qu'il feroit neceflaire 
de nous précautionner là-deflbs. Il 
eft vrai que ce Projet fera difficile à 
éxecuter , & qu'on peut s’imaginer 
qu’il eft contraire à la politique de 
trame , parce que l'Empereur de- 
viendroit par-là trop redoutable ; 
mais fl on confidere que ces deux 
Familles font poffedees par la Bigo- 
rerie , & par cette Maxime de l’E- 
glife Romaine , que la Propagation 
de fa foi doit être préférée à tout 
autre Intérêt , 6c que fi l'Empereur 
étoit abfolu en Allemagne , les For- 
ces de la France^ de VEfpa^e 6c des 
Pays-bas jointes enfemble oc fupor- 
tées par les Threfors de V Amérique ^ 
feroient encore trop puiflàntes pour 
lui, on verra que cette proportion 
peut tenter un efprit foible 6c rm- 

bi- 
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bîtieux pins qu*on ne pourroit d’a- 
bord fe l’iniaginer. 

' Quoiqu’il ‘en* foit , il eft certain 
que •l'intérêt des Proteftans ëft en 
très-grand danger ', ^ Y 
roit encore ■ beaucoup davantage fi 
une telle Union venoit à fe faire.C’eft 
pourquoi il 'eft à propos qu’ils pen- 
fent af03C méthodes qu’ils doivent 
prendre pour leur' fureté , quelque 
chofe qu’il arrive , & il' faut re- 
marquer que ridolatrie Romaine a 
de grands avantages fur la Refor- 
mation , à plufieurs égards. 

'<■1°. Elle s’accommode mieux aux 
defîèins ambitieux des' Princes qui 
afpirent au Pouvoir Arbitraire. Pour 
une libéralité faite à l’Eglife , ils font 
bientôt abfous de toutes les Obli- 
gations qui les engagent à main- 
tenir leurs fujets dans la pofl'eflion 
de leurs libertez. Le^ ferments faits 
au Couronnement, les Aétes publics 
du Gouvernement, les }?aâa Con- 
venta , les Bulles d’or , les confti- 
tutions des Diètes , les Parlemens 
& les Cortès^ ou tout ce qu’il vous 
plaira, ne font qu’autant de toiles 
d’araignée qui ne fçauroient les ar- 
rêter, &que la difpcnfation du Pa- 
pe peut abatre facilement. Les Meur- 
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très, les Aflaffinats , les Mafïacre^, ,8c ’’ 
les plus grands crimes que TEnfer! 
puifie fuggerer,ou que la ma-Uce. des 
hommes puifle éxecuter, peu vent étre^ 
fanârifiez par la confecration duPape..- 
C’eft une vertu que denepastenirla 
foy aux Heretiques , & l’obferver 
c’eft un crime, par la Décifton de 
leurs Conciles; de forte que* nous, 
ne faurions prendre trop de'pre-| 
cautions contre cette Religion 
les Princes qui la profefTent ; il eft= 
vray que les principes d’ honneur ' 
& le bon naturel prévalent quel-; 
quefois fur le poifonde leurs Prin- 
cipes, mais on ne doit pas trop ie 
repofer là-defl'us. 

Un fécond avantage que le Pa-- 
pifme a fur la Reformation c’eft,- 
que fuivant fes Principes , les hom- 
mes peuvent être aufli méchants qu’il 
leur plait , & malgré tout cela fe 
faire un paflage pour aller au' ciel 
avec des Pardons , des Indulgences, 
des Jubilez , des Pénitences , des 
MefTes pour les âmes , &c. mais Ja 
meilleure de toutes les voyes pour' 
parvenir au ciel , c’eft de perfecuter 
& de détruire ceux qu’ils appellent 
Hérétiques ; voilà quelle eft la ma-’ 
niere la plus facile pour expier les. 

plus 
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plus grandes cruautez , & les crimes 
les puis abominables ; & par confe- 
quent un Principe contre lequel les 
Reformez doivent (b précautionner 
comme le plus pernicieux & le plus 
propre à déterminer la nature cor- 
rompüe de l’homme au mal , que ja- 
mais l’Auteur des faufles Religions 
ait inventé. 

' Un troifiéme avantage que les Ca- 
tholiques Romains ont fur les Re- 
formez, c’eft qu’ils ont un Chef fixe 
&: certain , qui les protège & les af- 
fiftepar toutlemonde,&à qui ils ont 
recours dans toutes leurs preflantes 
liecefîitez. Le Pape, ou plûtôt le Sié- 
gé de Rome^cû le centre de leur u- 
nion , & quoique leurs differents fen- 
timens foient plus confiderables , en 

E lus grand nombre,. & pouflezavec 
eaucoup.plus d’aigreur , que ceux 
qui fe rencontrent entre les Prote- 
ftans , neanmoins le Pape & fon 
Conclave font fi Politiques , qu’ils 
les retiennent tous dans la commu- 
nion de l’Eglife ; & à la honte de 
quelques Proteftans , ils ne reftrai- 
gnent pas fi fort les termes de Com- 
munion , qu’ils en excluent aucun 
de leurs Membres ;& leurs differen- 
tes opinions n’empéchent pas les Laï- 
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ques , de quelle fecte qu’ils foient par- 
mi eux , de pofleder des emplois ci- 
vils. 

Pour contrepefer tous ces avantages, 
il s’enfuit naturellement que lesjPrin- 
ces & Etats Proteftans devroient fai- 
re entr’cux une Alliance ofFenfive& 
défenfive à caufe de leur Religion: 
Afin que le Gouverment de chaque 
Royaume ou Etat prit foin , qu’au- 
cun de Tes fujets Proteftans , qui re- 
connoifïent- la Dcxftrine établie dans 
le Païs , ne fut rendu incapable de 
pofleder les emplois Eccleiialliques 
6c civils , par cela feul qu’ils diffé- 
rent en d’autres chofes ; & qu’il y eut 
une tolérance mutuelle des uns 6c 
des autres fur ces petites différences; 
fans qu’on impofât à perfonne d’au- 
tres termes de Communion, que les 
termes revelez du falut. Il n’y a 
point de Nation Reformée dans le. 
Monde qui foit plus coupable en ce- 
ci que V Angleterre , c’eft pourquoi 
nous devons y prendre garde de plus 
près qu’aucune autre. 

Quoique les Principes de la Re- 
formation , ou , ce qui eft la même 
chofe , du Véritable Chriftianifme , 
foient fl nobles 6c fi fublimes , qu’ils 
ne nous permettent pas d’avoir un 
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eiief Spirituel fur la terre , il ne s'en- 
fuit pas de-là , que les Proteftans ne 
puiflent s’accorder entr’eux à re- 
connoitre un Proteéteur commun & 
un Chef civil fur la terre. Cela re- 
garde le Gouvernement de nôtre If- 
le, 8c la Reine Elisabeth s’aqui ta 
glorieufement de cet Emploi mal- 
gré tous les defavantages de fonfexe: 
mais les caufes qui ont em’péché fes 
Succefleurs , jufques à la derniere 
Révolution, de s’en aquiter avec la 
même exaftitude font fi connues 
qu’il feroit inutile d’en parler ici. 

. Mais à préfent que Dieu nous a 
donné en fa benediàion un Prince , 
qui eft le Héros de fon fieclc , def- 
cendu d’une famille , qui pendant 
le fiecle dernier , a été le Fléau du 
Papifme 8c le Bouclier de la Réfor- 
mation , qui peut empêcher les Pro- 
teftans de le reconnoitre pour leur 
commun Proteébenr ? Il femble que 
pour en venir à bout, il eft de l’inté- 
rêt de cette Nation de fournir à fa 
Majefté les moiens d’agir comme tel, 
8c de lui aider à trouver 8c prévenir 
les caufes qui ont fait diminuer de- 
puis peu le crédit des Reformez par 
tout le Monde. Onn’avoitpas fujet 
de- s’en étonner , lorfque Louis XIV. 

D 3 . triom-' 
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triomplioit par tout fans trouver au- 
cune opofition , parce qu’alors le 
Trône de la Grand* Bretagne étoit 
dévoilé au Siégé de Rome\ Mais (î 
cette Eglife continue à étendre fes 
Conquêtes , lorfque V Angleterre & 
la Hollande^ qui font les deux gran. 
des PuifTances Proteftantes de l’Eu- 
rope , feront jointes enfemble fous 
un Prince Proteftant , qui s’eft au- 
tant diftingué par fon zele pour fa 
Religion , que par fa valeur dans le 
Champ de Mars , on doit reconnoi- 
tre de toute neceflité qu*il y a quelque 
défaut fecret qui eft impardonnable. 

Afin donc que fa Majefté fe puiP- 
fe charger d'une fi glorieufe Corn- 
million", il ne faut pas feulement 
qu’il y ait une Alliance, faite entre- 
les Princes & les Etats Proteftans , 
comme celle dont nous avons parlé, 
& qu’ils aient tous confenti à don- 
ner à fa Majefté un plein Pouvoir 
de rechercher les ufurpations faites 
au préjudice de l’Intérêt Proteftant, 
par tout le monde , & au nom de 
tout le Paiti , de protefter contre , 
de demander, & faire en forte que 
les chofes loient rétablies ; mais il 
faut encore que tous les différents 
(]ui font entre nous foicnt tellement 
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remis à fa décifion qu’il ne puifîe 
pas être à l’avenir au pouvoir d’au- 
cun Prince ou Parti Domeftique , ou 
etranger, d’armer les Protcftans les 
uns contre les autres , fous quelque 
prétexte que ce foit. On fuivoit cet- 
te Méthode fousdes derniers Règnes 
pour introduire le Papifme & rEl- 
clavage à la faveur de nos divifions* 
de forte que nous devons les éviter 
avec d’autant plus de foin qâ’ëlles 
nous'tont caufé de terribles maux. 
Cette précaution ne- doit pas feule- 
ment s’étendre^aux différends furies 
matières de Religion , mais auffi aux 
démêlez d’une autre nature ', dont 
on s’eft ietvi pour fomenter la dif- 
corde parmi nous ; comme font par 
éxempie-Ies différentes opinions -fur 
l’étendue des' Prérogatives , • Privilè- 
ges & Pouvoir des Pailemens; ce 
qui nous à divifez , & nous divife 
encore, par des diftinêbions odieufes 
de W/VjékdeZoryr,c’eft à dife,deRé- 
publicains&dc Royaliftes. 11 n’y a 

F oinü d’homme- Sage de l’un &de 
autre parti, qui ne vous dife,lorfqu’il 
parle de fens rafl'is , qu’il eft pour- 
préferver la vraie Conftitution du 
Gouvernement à* Angleterre : Puis 
donc que cela eft ainff,,& que les 
• • - . D 4 Loix 
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Loix de l’Etat fervent de limites en- 
tre la Prérogative & le droit, quel- 
le raifon y ;a-t-il,, qu’une perfonne 
qui veut donner cette alî'urance de 
fa fidelité , .que la Loi requiert foit 
regardée de unauvais œil , oucom- 
me incapable de fei’vir la Patrie ? 
De telles Divifions'n’aftbibliflentpas 
feulement la confiance mutuelle que 
nous devons avoir les uns pour les 
aufre^, mais interrompent aufli la 
tranquilité publique, nous fontmoins 
confiderer au dehors , & nous expo- 
fent aux Intrigues des^ Princes & des 
Etats étrangers. Mr. le Chevalier 
Temple a fait une remarque fort ju- 
dicieufe dans le. fécond Volume de 
fes Lettres écrivoit de la Haye 
le 22. Juillet i 6 y O* à Mr^ le .Cheva* 
lier Trevor , & il lui dîfoit , ]e.fuis 
5, fâché que l’affaire des, Conventicuz 
^^les vous donne tant de jpeine; Jo 
„ fouhaiterois que toutes ces ,con- 
,, troverfes fia/l'ent finies , car elles 
„ font voir dans les Païs - étrangers 
5, que le Fvoi a un très-grand nom- 
„bre de fujets qui- ne Lavent pas 
,,lui obéir, & qui bien loin derai- 
,, re une partie de fa force , femblènt 
>, plutôt la diminuer; & qu’il amu^ 
>, le le Peuple, au dedans & au.de:^ 
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^ 5, Hors du Royaume par de vaines 
5,efpérances de reméaier à tous ces 
5, defordres : Cependant Mr. Van 
,, Beuninghen a reprefenté ici îa chd- 
,jfe comme une affaire dont fa Ma- 
,, jefté viendra plus aifément à bout 
5, que vous ne penfez ; mais l’Inte- 
„rêt des HoUandois leur perfuade 
ÿ, peut-être ce qu’ils défirent, dans 
,, l’attente que cela donneroit lieu à 
,, beaucoup de perfonnes de venir 
y, parmi eux avec leurs éfets , & 
qu’ils augmenteroient ainfi leur 
commerce par la diminution du 
y, nôtre. 

- Ges divifions à l’égard des fenti- 
^ mens ne font pas le fèul mal qui nou^ 
afflige; nous fommes encore divifez 
au lujet du commerce, nous avons 
Compagnie contre Compagnie , & 
il fembie que toutes deux veuillent 
exclnrre de leur trafic le refte de la 
Nation. Tout le monde fçait quel- 
le influence ont eu ces démêlez dans 
quelques unes de nos dernieres E- 
ledtions ; & il n’eft pas facile de 
prévoir jufqu’oii cela peut s’étendre 
dans la fuite, ni quel éfet peuvent a- 
voir ces Eleâiions , qui regardent le 
Gouvernement ', & par une confé- 
quence neceflaire la paix de l’Eta ti 
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Il (era même difficile d’arrêter leurs 
brigues là-deflus , fi les . perfonnes 
qui les doivent accommoder , ne 
prennent au plutôt de juftes mefu- 
res pour terminer leur different. 

On peut dire la même choie des , 
Griefe , dont les Ecojjois Sc. les Irlaft - 
dois fe plaignent , On doit avoir foin, 
de remedier aux choies dont ils fe 
plaignent avec juftice. Et il femble 
que les avis des Compagnies de 
Commerce, ou de ceux qui ont des 
vües differentes de ce que les Parle- 
mens de ces deux Nations croient être 
indifpenfablement de leur Intérêt, 
ne devroient pas être fui vis à ccté- 
gard, & qu’une conférence à l’amia^ 
ble entre des Commiffaires choifis par 
les Parlemens des trois Nations , & 
autorifez pour cet éfet par fa Ma- 
jefté , feroit un bon expédient pour 
remedier à la mauvaife intelligence 
qui s’y eft déjà gliffée , & prévenir 
une pareille brouillerie à l’avenir. 
Nôtre fureté dépend denôtre Union; 
ces divifions pouffées plus loin dans 
la conjondtureoù nous fommes , peu- 
vent ouvrir la porté à l’Ennemi com- 
mun, & jufquesàce qu’on ait pris 
de plus exaétes mefures , on ne de- 
vroit rien faiic qui parut tendre à 

re- 
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rcfiifer à ces deux Nations ce qu'elr 
les peuvent juftement demander , fe- 
. Ion le droit & la Conftitution de 
leur Gouvernement. Il a plû à fa 
Majefté de déclarer plufieurs fois , 
qu’elle ne croira' jamais , que le vé- 
ritable Intérêt de fa Couronne & ce- 
lui de fes fujets puiflènt être opofez en 
aucune maniéré : Ce qui doit fervir 
de précaution à tous ceux, quivou- 
droienf atenter de divifer les Inté- 
rêts du Roi & de fon Peuple , qui 
doivent être infcparablcs; 

' Puis donc que fa Majefté a don- 
né de fon côté de telles aflurances 
â Tes fujets, c’eftà nous à y répon- 
dre du nôtre, & à lui donner tou- 
tes les marques poflibles de nôtre fi- 
• délité ' & (Je nôtre confiance: On ■ 
n’ignore pas d’ailleurs que les En- 
nemis mêmes de fa Majefté ne peu- 
vent s’empêcher de reconnoitre fon 
Courage dans la guerre, & fa bon- 
ne conduite dans la paix , &qu’ain- 
fi nous ne faurions trop déférer â fes 
confeils & à fes avis , en ce qui eft 
neceflàire pour nôtre défenfe , & 
pour afllfter nos voifins félon que 
l’occafion le requiert. Pour ce qui 
eft de la maniéré, dont cela fe peut 
éxecuter , foit par la levée de oion- 

D 6 'vel- 
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vclles Forces dans le Royaume j pour 
les envoier fervir. ailleurs v ou pour 
les emploier à ' nôtre propre défen-î 
fe; ’foit en prenant desi Troupes* é- 
trangeres ,à -nôtre, foîde pour afliftet 
nos Alliez; ou des.reglcmens i}\i’on 
doit faire pour garantir nôtre liber- 
té du danger qu’on ( ponrroit crain- 
dre des. armées à nôtre .paye aufde- 
dans & au dehors du 'Royaume! j ce- 
la doit être laiflé àla TagdlêduRoi 
& du Parlement, qui en: décideront 
comme ils. le trouveront le plus à ^ 
propos ; feulement je prie Dieu d'é- 
tablir, une bonne intellmence entr'- 
eux lorfqu'ils feront * aflemblcz^ 
Cependant fi fa Majefté & le Par- 
lement trouvoient qu’il fut de l’in-» 
terêt de la Nation de faire une Li^ 
gue avec les Holiandoi; & l’EmpirCj 
&c. pour obliger le Roi de tran^ 
ce à s’en tenir au Traité de Parta- 
ge, ou faire valoir le Droit de l’Ar- 
chiduc, à la fucceûîon entière, nous 
pouvons dire hardiment , que les 
Forces navales d' Angleterre & de 
tlolUmde commandées par des pei> 
fonnes à qui le Roi & les deux Na- 
tions pourroient fe confier, mettroient 
, bientôt fin à la guerre félon toutes 
les aparences. Et nous fomraes bien 

fbn- 
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fondez à leTupofer , *ü outre ce qui 
eft necefl^ire ponr ?nôtre propre dé- 
fenfe notfs> eirvoYoîis- des • Efeadres! 
afl’e^ fortes -pour; fe faifir du .Tln’éfon 
àt V Amérique-, CQ qui ferviroit beau-* 
Coup à 'maintenir îà 'Ligue. ' Par-là 
nous nous’ rendrions Mai très- du Paï9 
le’ plus riche* de la Monarchie d'£/- 
fagne; jufques.à ce que la fucceflion 
fot réglée, & nous' tiendrions la balan- 
ce de \\Eur 6 peà^ns un ijufte équilibre: 
Parla nous ôterions leNerf de la guer- 
re à ’l’Ennemi commun, & bien loin 
que VEjpaguô & les Etats qui lui a- 
partiennent en Eunfe^ foient.una- 
vantage à la France. ^ ilsJui feront 
à charge. - • 

I' Dans la vüe de* tous ces grands 
Projets, il faut avoir un foin tout 
extraordinaire de hi perfonne Sacrée 
de' fa. Majerté -, puis qifil femble- 
qu’après la Protedrion Divine , nô- 
tre ."iureté , & celle de toute l’Eu- 
rope dépendent de la' confervatiou 
de (a vie;’ Et nous ne. pouvons pas 
douter qu’elle ne foit en treTî- grand 
danger ; car outi e l’expérience que 
nous avons des complots faits pour 
l’affaflîner , la Lettre attribuée à 
Qhamock qui vient d’être publiée,- 
' le naturel Barbare des nos Ennemis^ 
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la.conjondure préfente des affaires , 
& les Avis qu’on reçoit de dehors, 
ne nous donnent q ne trop» de jultes* 
fujets d’appréhender pour ra petr, 
fonne. • ' " , ' , r 

Je me fuis déjà plus étendu fur 
ces Confidérations que je ne m’étois 
d’abord propofé. Je finirai ce que 
j’ai à y ajouter enauffnpeu de mots 
qu’il me fera pofllblci II y: a quelque 
aparence que la conjonâiure.préfen- 
te , pourra caufer du changement 
dans la conduite de la CourdeF/>»- 
ne. Il femble qu’il eft de fon Inte^ 
rêt de donner une prompte fatisfa- 
étion aux Princes & Etats de l’Em- 
pire fur tous les Griefs, dont ils fe 
plaignent au fujet delà Religion & 
des affaires Civiles. C’eft une très- 
faufle démarche que les Princes font 
en matière de Gouvernement, d!ufur- 
per les Droits de leurs Sujets , mais 
fur tout les Droits qui regardent la 
confcience, fur laquelle il a que 
le Tribunal du Ciel qui puifle y pré- 
tendre aucune jnrifdidtion. C’en le 
point de tous le plus délicat pour les 
gens qui ont quelque • principe de 
Religion , & comme les Injuftices de 
cette nature les touchent plus aa 
vjf , aufli le reffentiment qu’ils en 

ont 
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ont , fait des impreflions plus profon- 
des fur eux. C’eft pourquoi il eft de 
rjnterêt de l’Empereur de défendre 
inceflanment toute forte de violences 
fur le chapitre de la Religion. C’eft 
une mortification à la vérité pour 
des Princes fiers d’étre obligez â con- 
fentir aux demandes de leurs Sujets, 
mais lorsqu’elles font fondées fur la 
juftice , & qu’en même tems ces 
Princes ont befoin du bras & de la 
bourfe de leurs Sujets , il eft de 
îeur Interet de leur accorder ce qu’ils 
demandent. L’expérience auroit dû 
rendre la Mailbn d’Autriche fagefur 
cet article.il y a tant de Liberté entre- 
laflée dans la Conftitution du Gou- 
vernement de l’Empire , que les gens 
de bon fens en Allemagne^ de même 
qu’en quelques autres parties du Mon- 
ae , fe croient fort mal traitez, quand 
on les oblige d’acheter de bonnes 
Loix au prix de leurs Tréfors & de 
leur fang, puifque par toutes les 
Idées que la Nature & la Religion 
nous donnent du Gouvernement , if 
femble que les Princes foient obli- | 
Çez , par ordre du grand Legifiateur, ^ 
à établir eux-mêmes de pareilles 
Loix , fans attendre qu'on les éxige. 
Comme c’eft donc l’Intérêt de l’Em- | 

pe- ' 
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pereur d’en iifer de cette maniéré 
c’efl: aufli l’Intérêt des Eleêteurs & 
des Princes de l’Empire d’accommo- 
der les différents qu’ils ont avec lui, 
fous des conditions raifbnnables, & le 
plutôt qu’il leur fera pofllble ; Car 
leur Apel à la Cour de ne fe- 

ra qu’irriter les efprits & les' expo- 
fer eux-mêmes au danger de perdre 
leur liberté : Sur toüt les Princesse 
lés Etats Proteftans doivent craindre 
la Médiation de Ta France. Il femble 
du moins qu’il feroit .plus à propos 
pour eux d’avoir recours^en pareils 
cas à l’entremife Angleterre , ou 

de \di Hollande \ & en particulier dans 
la fituation préfente des affaires, ou 
l’on voit que le Pouvoir.de la fr^»- 
ce eft devenu fi formidable. 

Pour ce qui eft des Gantons Suif^ 
fes & de leurs Alliez, il y a quelque 
aparence que la Conjonéfcure , où 
nous fommes, ne leur fera point aban- 
donner la Neutralité y parce qu’ils 
fe trouvent expofez aux Invalions 
des deux cotez ; neanmoins eu égard 
à la paix , qu’on voit aujourdhui en- 
tre VEfpagne & la tramer les Suif^ 
fes doivent fe précautionner contre les 
deffeins de cette derniere Couronne, 
& faü*e de Jiouvelles Alliances ; Mais 

il 
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tA fembleque les Cantons Proteftans, 
qui font beaucoup plus forts que les 
•autres, foient indilpenfablernent o- 
bligez à former Ui ne Ligue Prote- 
ftante &à tenir ■ la balance égale 
entre la France 8c- la 'Maifon d’/^a- 
triche ^ de la maniéré que leur pru- 
dence le jugera le plus à propos. 

A l'égard des Princes &: des Etats 
à' Italie^ il eft fans doute de leur In- 
teret de faire la même cliofe , pour 
conferver l’Equilibre en Europe : car 
de quelque côté que la balance tom- 
be , ils font en danger ; mais s'ils 
confiderent que les Etats des deux 
branches de la Maifon de Bourbon \ 
font contigus , & qu’elle ^eft' très- 
puifîànte par mer; ils; trouveront 
qu’il eft' de leur Interet que l' Archi- 
duc' fuccede à la Monarchie d*Ef- 
pagne plutôt que le Duc dC Anjou 
ils doivent y contribuer fous main , 
jufques à ce que Poccafion fe pré- 
fente de le faire ouvertement. 

. Il en eft demême à l’égard despor- 
tugais::, 'mdi\s^ fi le danger* où ils fe 
voient d’être engloutis tout-d’un- 
coup , les oblige à fe conduire avec 

£ récaution , cela doitauffi engager 
» autres Princes de l’Europe a pr é- 
venir que ce Royaume, & les Eta- 
. r-j ' ' blifle- 
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bliflèments qu'ila faits dans lé Nou- 
veau Monde, foient ré unis à la Mai- 
fon àc Bourbon ; Et lorsque les Puif- 
fances de la Chrétienté feront quel- 
que éfort de cette nature,, il eil: in- 
dubitablement de rinterét du Por*- 
tugal de fe joindre à eux avec toutes 
fcs Forces, ôc d’agir à la fouidine, 
jiifqu aceque letemsfdt venu qu’il 
le puifle déclarer^en toute aflurancè. 

Pour les Couronnes du Nord , elles 
doivent de toute necellité s’attendre 
à perdre leurs Etats qui font fur leurs 
Frontières, fi une fois les François 
deviennent Maîtres des Païs-bas. En- 
fuite leur Navigation ne fera libre, 
qu’autant. qu’il plaira à h France de le 
permettre, & leur Religion & leur Li- 
berté feront à la merci de la Maifon de 
Bourbon, Mais comme c’eft une Maxi* 
me confiante de ces deux Couronnes 
de prendre toujours de dift'érents par-!- 
tis . il eftau pouvoir à^s Anglais Si des 
Flollandois joints avec l’Empire, d’en-^ 
gager la plus puifTante de leur côté, & 
d’obliger l’autre à fe bien comporter; 
fur peine de lui faire fentir les éfets 
de leur jufle refîèntiment,cn cas qu’el- 
le prenne des mefures opofées à l’In- 
térêt Proteflanc & à. la. Liberté de 
VEttrppû.., , «... 

Pour. 
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Pour ce qui eftdes Villes Anféati- 
ques du Nord , la forme de leur Gou- 
vernement, & l’Intérêt de leur com- 
merce , les obligeront à fe joindre aux 
défenfeurs de la Liberté; Lal^epubli- 
que de Pologne a le même Interet : 
Elle n’a pas moins de raifon qu’aucun 
autre Païs que ce foit, de craindre Ta- 
grandifTement du Pouvoir delà Fran- 
ce; Car outre qu’il feroit fatal à fa Li- 
berté & â la foi me de Ton Gouverne- 
ment, elle doit aulfi prendre garde à 
ne lui fournir pas les moïens de fe van? 
ger de l’affront qu’elle prétend avoir 
reçu en la perfonne du Prince de Co»- 
//. Et fi on confidere que les Polomis 
foupçonnent leur Roi de vouloir fe 
rendre abfolu , & la couronne heredi- 
taire , & qu’ils font agitez de brouil- 
leries intertines ; on avouëra que la 
guerre qu’ils font à la Suede ne peut 
pas durer long-tems. L’Eledfceur de 
Brandebourg feul peut contribuer 
beaucoup à mettre fin à cette guerre 
6c on a fujet d’efpérer qu’il prendra 
de bonnes mefures pour la terminer au 
plûtôt , puis que fon Intérêt 6c les o- 
bligations o?i il s’eft mis, envers TEm- 

Î >ereur pour la Couronne de Prujjèf 
*y engagent indifoenfablement. 

Le Czar de Mofeovie a témoigné I 

dans 
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dans le vôiage qu’il a fait dans cette 
partie du Monde , qu’il n’étoit pas 
pour! 'Intérêt de la France , mais qu’au 
contraire il la haïfloit, deforte qu’il 
ne peut pas trouver Ton avantage à fé- 
conder les defleins des François. Eüs’il 
continue dans fon entreprife fur la 
Sucàe , ce qui n’efc pas trop vraileni- 
bîable, après l’échec qu’il a reçu de- 
vant Ncrva y les Anglais , les Hollan^ 
liais 8c les Suédois peuvent ruiner /fr- 
c/jangeldc fes côtes : Ainfi fupofé qu’il 
ait envie d’exercer fon humeur guer- 
rière » le meilleur parti qu’il ait à pren- 
dre çH: de tourner fes armes du côté 
des Nations de POrient, où il trou- 
vera plus de butin, & moins de hazard. 

P ouR.lafatisfaétion du Ledeur^ôc 
afin de mettre ce différent au fujet de la 
füCceiTiond* Ejpagne dans tout fon jour, 
nous conclurronsces Réflexions par 
les Articles du Contra<3: de Mariage 
du ^o\de France^ oùil renonce pour 
lui & fes heritiers à la Succeflion d‘Ef» 
pagne ; par l'Article du traité des Pi- 
tçnées fur le même fujet , ôc l’Arti- 
cle du Xefiamentde P-hthppe IV,ei> 
conféquence de ce Traité. 

La Cl auje du Contraéi de B/laria^ en^ 

' dVlajeJîé '^rh-Chrêtienne 

Uame Marie . Therefe. d 'Autriche , 

par- 
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par laquelle fa Majefté renonce à la 
SucceJJîon d'ECpsign^, 
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*r\’ Autant que leurs Majeflez trés- 
^ Chrétienne & Catholique font 
venues & viennent à faire ce Ma- 
riage, afin de tantplus perpétuer & 
aflurer par ce nœud & lien la Paix 
publique de la Chrétienté ,& entré 
leurs Majefiez , l’amour & la fra- 
ternité , que chacun efpére entr’el- 
les ; & en contemplation aufli des 
juftes & légitimés caufes.. qui mon- 
trent & perfuadent l’égalité & con- 
venance dudit Mariage , par le 
moien duquel , & moyennant la fa- 
veur & grâce de Dieu , chacun' en ‘ 
peut efpérer de très-heureux, fuc- 
cès, au grand bien &’ augmenta- 
tion de la foi & Religion Chrétien- 
ne , au bien & bénéfice commun des 
Royaumes , Sujets & vafiàux des 
deux Couronnes; comme aufii pour 
ce qui touche & importe au bien de 
la chofe publique, & confervation 
des dites Couronnes; le^uelles é- 
tant fi grandes & puifiantes ne 
puifiènt être réunies en une feule, 
& que dès à préfent on prévienne 
les occafions d’une pareille jon- 
éhç)n. Doneques , attendu la 
- = • ' qr.a- 
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5 ,* qualité des fufditcs & autres juftcs 
„ raifons , & notamment celle de Té- 
„ galité qui fe doit conferver: Leurs 
Majeftez accordent & arrêtent, par 
„ Contrat & paéte convcntionel en- 
„ tr’elles, quifortira, &aura lieu, 
„ force & vigueur de Loi ferme 
„ &ftableà tout jamais, en faveur de 
„ kursRoyaumes,& de toute la chofe 
„ publique d*iceux; que la Sereniflime 
,, Infante à*Efpagne Dame Marie 
„ Therefcy^ les Enfans procréez d'el- 
„ le, foit mâles ou femelles, 6c leurs 
„ defcendants, premiers , ou féconds, 
,, trois ou quatre nez , cy ^rès , en 
quelque déçré qu'ils iepuiflenttrou- 
,, Ver , voire a tout jamais ne pniflTent 
fucceder , ni fuccedent aqx Royau- 
mes, Etats, Seigneuries, & Domina- 
rions qui appartiennent & appar- 
,, tiendront à la Majefté Catholique, 
,, & qui font compris au deflbus des 
„ Titres & qualitez mentionnées en 
„■ cette préfente Capitulation , ni en 
,, aucun de fes autresRoiaumes, Etats, 
,, Seigneuries, Provinces, Iflcs adja- 
,, centes , Fiefs , Capitaineries , ni ez 
„ Frontières que fa Majefté Catholi- 
„ que poflède dès à préfent,ou qui lui 
„ appartiennent ,ou pourront appar- 
î, tenir , tant dedans , que dehors le 

Roy- 
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„ Royaumè'd*^^^«^ ; & qa’â Ta- 
venic fadite Majefté Catholique.,^ 
,, ou fes.Succeflèûrs', auront, pofIè« 
deronty&leur appartiendront ^ ni 
,, en tous ceux qui font compris ert 
„ iceux , ou dépendent d’iceux ; ni 
„ même.en tous ceux qui par cy après 
,, en quelque tems que ce foit , elle 
5,. pourrôit aquerir, ou accroitre, & a- 
jouter aux fufdits fiens Royaumes, 
Etats, Dominations, ou qu’elle 
„ pouroit retirer, ou qui lui pouroient 
,, échoir par dévolution , ou quelques 
autres Titres > Droits, ou railons 
que ce*puiflè être , encore que ce 
fut durant la vie de la dite Serenif- 
.-fime Infante, Dame ‘ikfariV Therefe^ 
j, ou après fa morti’en:celle de qui 
que cefoit de fes defeendants , pre- 
„ miers, féconds troifiémes , nez ou 
ultérieurs, que le Cas ouïes Cas, 
,, par lefquels, ou de Droit, ou par 
„ lesLoix ôc Coutumes defdits Roi* 
aumes , Etats & Dominations , foit 
,, par difpofitions de Titres, parlef- 
,, quels ils puiflent fucceder ou pré- 
,, tendre pouvoir fucceder auxdits 
,, Royaumes,* Etats, ou Dominations, 
leur dut appartenir la Succefl'ion , 
j, en tous lefquels fufdits cas, dès à 
préfent ladite Dame Marie The-^ 
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r^fe Infante dit . déclare être & 
demeure bien & d üeirtent exclu fe , 

J, ensemble tous fes^Enfans &dèfcen- 
dans, Males ou Femelles^ encore 
r> à Isfe vûuluffenî^ ou pujjent dire pré- 
„ tendre^ qu*euleursperJofmes ne courent^ 

„ - ni ne Je peuvent ^ doiventconfide- 
,, rer le j dite s raifonsde la chofe.publi-i 
yi' que ^ np autres auxquelles: ladite^ fxr 
^y'^clujion fe pour oit fonder ,* ou :qu’ils 
j, voulurent alléguer (^ce qu’à Dieu 
J, ne plaife ),queda 'SmceJfxon du ’ Roi 
,, Catholique t ou' de fes Serénijjimes. 

„ Princes.^ Infantes-J^d* abondant des 
yy . Males qtéil a QU \powrra’.^voiripour. 
y y fes légitimés ShuceffesirSy eui\manqus 
, , , £ÿ défailli:^ .parce, iq uc cbm me il a ^ 
„ été, dit en aqcqn cas -, ni en aucun 
5 , tems, ni en quelque manierej qui 
„ peut avenir , nielle ni eux , fes hoirs 
,, & fes defcendans n’ont à fucceder, 

J, ni prétendre pouvoirfucceder;non- 
„ obftant' toutes Loîx , .Coutumes , 
yy Ordonnances &. Difpofitions , -en 
„ vertu defquelles on -a Succédé en 
„ tous lefdits Roiaumes, Etats & Sei- 
,, gneuries: Et nonobftant aufli tou- 
„ tes lesLoixôc Coutumes delà Cou- 
5 , ronne de France y qui auspréjudice 
5 , des Succefïèurs en icellcj s*oppofent 
î, à cette furditeexclufion, aufli bien 

A 



,,^à préfent, qu’auterasà venir: A 
toutes' lefquelles confiderations 
„ leurs Majeftez dérogent, en ce qu'el- 
i,,les contrarient , ou empêchent le^ 
„ contenu. en ce Contfad , ou l’ac- 
,, complifiement & éxecution d’ice- 
„ lui; Et que pour l’approbation. & 
,, ratificatiqn de cette prefente Ca- 
„ pitulation , elles y d,érogent, & les 
„ tiennent pour dérogées, &c. 

: La‘^RatiJication de Séi A^ajejlé .t 
*. .. - 'Tres-Chre'ttenne. « 

,, Ous de Tavis de la Reine, nô- 
5, tretrès-honôrée Dame & Mère, 
,, de nôtre très-cher & très-aimé 
,, Frère unique le Duc à.‘Â;ijou^ plu- 
„ fleurs Princes , Ducs & Pairs & 
„ Officiers de nôtre Couronne , & 
autres Grands é notables Perfon- 
nages*' de nôtre Confcil : après 
nous être* Fàif lire de mot à ’autili 
ledit Traité, avons icelui en tous 
,& chacuns de Tes points & articles 
„ agréé, approuvé, & ratifié, ap- 
5 , prouvons & raa fions par ces prè- 
fentes fignéès de'hôtremain : pro- 
mettant en bonne foi*& parole 
'dè Roi, de l’accomplir, faire gar- 
„.der & entretenir inviolablemerif, 
fans jamais aller ni venir au con- 
• E' - * trait 
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„ traire, direftement ni indiredbe*' 
ment, en quelque forte & manie- 
» re que ce foit , dérogeant à cette 
fin > comme nous dérogeons à tou- 
tes Loix , Coutumes & Difpôfi- 
>, tions' au contraire ; Càrteleftnô- 
j, tre plaifir , en témoin de quoy 
5, nous avons fait 'mettre çôtre feau 
j', à ces dites préfentes. Donné à 
» Thouloufe le 14. Novembre ^ 1 /an* 

5, de grâce 165.9. & le 17. de nôtre 
» Régné. Signé Z«ô/hj. Et plus bas; 

Rpy> de homenie. 

de la Renonciation de 
R Infante. 

>î Aclame Marie Tberefe Infante i 
V» . par la grâce dé 

5, Dieu, Reine tuture de 6llc' 

J, - aînée de très liaût,, très- excellent 
très-puilîànt Prince, Don Pipi- 
» lippe Quatrième^ par la métne grâce,* 

3, Roi Catholique des Kfpagnei Mon- 
„ feigneur, & de trés-hauce . tr.es - 
excellente & ,très‘puij[]ante Prin- 
,, ceflè Madame Reine. Ca- 

î,'tholique ,*qui (bit en gloire ; par 
3, cet InftrumentSc Adte de Réhon- 
î, ciation , & du furplus'qiii y fera 
ï> contenu, foit notoire & mânifefte 
à ceux quijen auront cpnnoiflari- 

5> GC, 

' ' y üiHJglt 



r 




w 
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,, ce,, en Quelque façon que cefoit, 
5, que'par les articles fécond & qua- 
,, triéme de mon Contrait deMària- 
>> ge, promis avec le très-haut, très- 
i*, excellent & très-pniflant Prince 
\y Louis XIV. Roi Très-Chrètien 
de France conclu dans l’IHe nom- 
,, mée des Faifans dans la riviere 
,, dajjoay du reflort de la Province de 
,, Guipufeoa ,& confins de ces Roy au- 
,, mes avec celuy de France^ le 7'. de 
Novembre de Tannée paflée 1659? 
"5, Il a' été refolu & arrête, que le R oi 
Monfeigneur (à'eaufe & au regard 
Zyy de ce Mariage, & afin que je por- 
tafiè avec moy mon Dot & mes 
», biens propres) 'a promis qu’il me 
donneroit cinq cers mille éc jsd’cr 
y, 'au foleil, qui fe paieroient ik de- 
*„ livreroient au lieu, & 'aux termes 
■5, fpecifiez dans ledit article au Roi 
■„ Très-Chrétien , ou à la perfonna^ 
,, qui auroit fon pouvoir, & qu’avec 



„ iceux je me devrois contenter, & 
tenir pour , contente de tous- & 
■„ quelconques^ droits, &âébk)ns qui 
m’appartiennent pu pçurroîent 
appartenir à prefentrou â l’avenir, 
„ fur les biens 6 c hoirie de la Sere- 
^ niffim'c Reine Madame Ifabdle ma 

Mbe i & fur la future fuccefïion 
* -•* -/li. ‘1 *. î. .. x’ J, d'^ 

t rr - 
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du Roi Monfeigneür (que Dieu 
,, ait en fa garde) fur tout ce qui 

me pourroit appartenir, comme til- 

j, le & héritière de leurs Majeftez 
Catholiques, & pour leur droit, 8c 
„ chef , & pour quelque autre titré 
penfé ou non penfé , fçeu ou igno- 
„ ré, -tant pour la Ligue Paternelle 
que Maternelle , droite ou,.trans- 
\ yerfale, mediatement & immedia- 
tèment, & que. devant de célébrer 
’ le- mariage, par paroles jde'préfeht 
,, j’aurois à ceder & renoncer- tous 
’’ mes droits, Radions au Roi Mon- 
’ feisncur , 6c aux. perfonnes qui 
:: auront la üenne, & que fa Maje- 
fté voudra, 6c aura agreablci auni 
qu’il eft ftip.ulé&dcçiaré plus,par- 
„ ticulierement‘ par. lesdits articles 
„ fécond dequaniéme, que j’ayleus, 
;6c.Oüi :Ute plufieurs fois devant 
que deconfentir a ce quel on ror- 
inat cet Ade , lesquels je veux 
!! qu’.ls;,y. firent jnfçcez &^mis de 

'lettre à ;autte,jà 

Le'- Dixfepmnfç J^rtich dtt t.efiA- 
Philippe- iVî- ç«» ton- 
'' '-fîrmé^cetuL^novtamo^^ \ ; 

■ pour- i’accornplilTeraent .de cés 
„ r Traitez, l:infante Dame 
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,, ma‘ fille , a pafTé cette Renonda- 
,, tion fous ferment fblemnel dans la 
,, ville de Fontarabie le 2*. de Juin 
,, 1660. contrefignée par Don Fer^ 
„ dimn'd de Fonjéca; Ruiz,' de Coa- 
,/trera; nôtre Secrétaire d’Etat, & 
Notaire public de ces-Royaumes, 
,, & qnoy que nous efperions que la- 
dite Infante, & le Roi Très-Chré- 
„ tien fon Mari , accompliront & 
■j:, obferveront tout ce qui elt ci-defTus 
' mentibnnë, tout ce 'qui eft de 
,, plus contenu dans lédit Gontraâ: 
de Mariage ; .& dans ladite' Re- 
,, nonciation , corhme y étant obli- 
„ gez en Juftice & en confciencc; 
,, Neanmoins^ afin d’en aflurer rae- 
,, complifiementpar^ toutes- les voyes 
les’plus dircâres fur'unfujet& dans 
„ une affaire, en quoi confifte la Paix 
,, & le Repos de toute la Chretien- 
,> té, nous comportant comme nous 
,, devons en qualité de Pere, & Sei- 
,, gneur Naturel de tous nos Royau- 
,, mes,. Etats & Domainesi'^eft vertu 
‘ ,, de la' Souveraine 'Autorité ‘,'î que 
” 5, nous pofledons en tout Droit, pour 
,, difpofer, & pour le- plus grand a- 
„ vantage' de nos fujets & la capfe 
,, commune,pour pourvoir à ce qu’ils 
‘ füicnt mieux gouveroez, & pour 

E3 „ pré- 
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prévenir les graiîds maux qui peu* 
vent s’enfuivre de Tunion des 
„ deux Couronnes , & leurs Dépen- 
-^> dances de nôtre propré mouVe- 
„ ment , .certaine connoifîànce , & 

*5, Pouvoir, Royal & abfoîu , dont il 
nous plait de nous fervir, & dont 
,, nQus nous fervons avec pleine & 
entière aflurance de l’exemple dè 
>5, nos Royaumes & Etats, à exclurrc 
c,, les :enfans- ainez , 8 c leur Pofterité 
„ à raifon 8 c à caufé des Traitez de 
fj, Paix & de Mariage, & pour d’au- 
-„'.tres confidérations ./qui nous y 
meuvent, nous déclarons que la Sé- 
„ reniflime Infante , Dame Marie 
. ,y Therefi[y nôtre fille, &. les Enfans -| 

,yy qu’elle, aura, dudit .Mairiage, màlés 
, „ ou femelles , 8 c leur Pofterité fe- 
ront & demeureront exclus,; Et 
. .d’autant que comme par neceflité, 

„ nous, les excluons de tout droit ou 
efperance, qu’ils pourroientoupeù- 
vent avoir en quelque cas que ce 
î „ foit,qui puif^ .arriver,, à aucun de 
- ,, nos Royaumes, Etats, & Dominà- 
„ tions, à jamais, comme s’ils n^à- 
„ voient jamais été nez. , Nous dé- 
„ clarons que cette Exclûfibn & tout 
ce qui a été établi, en fa coniide- 
j, ratiou, en la Perfonne de l’Infan- 
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a te Dame Marie *Thereje , nôtre fil- 
>> le, &^fa Porter i té par ce Mariage, 
,, doit être obfervc : Et d’autant 
,, qu’il y a pour cela une neccrtité; 
J, 2Vous voulons & commandons > 
„ qu’ellefoit obfervée, accomplie ôc 
*> exécutée en la Perlbnne de la Se- 
,, renidime Reine Dame Anne nôtre' 
>, ibeur , fa Pofterité , conformé- 
ment à Ton Traité devant le Ma- 
„ 'liage &Ia Renonciation, & ce que 
„ fa Majerté Don Philippe III. nô- 
„ tre Seigneur Ôc Pere a établi par 
»> , Loy, & par fonTeftament 

,> ci-deflus mentionné , concerté & 
,, accorde entre les deux Couronnes, 
>, & nous l’approuvons fous les mê- 
,> mes conditions, ôc avec la mém^ 
,, rojce que les Loix doivent avoir, 
>> ^qnt , accordées & faites entre 
„ Princes Souverains , ufant de leur 
,, Pouvoir abfolu. Et nous révoquons, 
>, annulions, dérogeons & abrogeons 
,, toutes (k chaque Loi & Loix, 
Droits , Etabliflèniens & Coûturriesi 
?» puiflènt en aucune maniéré que 
*’ * empêcher cette 
,, Exclufion, comme.fi chacune étoit 
exprimée, & qu’on en fit mention 
en particulier. Nous déclarons 
y aufli Que s’il arrivoit aihfi , ce 

qu’à 
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qu’à Dieu ne plaife? que la Screnif- 
,, fime Infante, devint Veuve, fans 
avoir des enfans parce Mariage, & 
,, qu’elle revint en Efpagne , pour le 
„ bien public, ou pour de juftes con- 
fiderations , fe remariât de nôtre 
,, confentement, ou du Prince nôtre' 
fils après nôtre decez ; Nous or-' 
,, donnons &• telle eft nôtre volon- 
5 , té & plaifir , que ni ladite Ex- 
„ clufion ni Renonciation la privent 
,, d’aucune chofe, .mais qu’elle &fes“ 
„ enfans du fécond mariage , pour- 
,, veu que ce ne foît pas en Frawe , 
„ peuvent être capables de fuccedcr 
„ auxdits> Royaumes, Etats, &c. 

he trotjtéme Article dft Traite 
des Pirenées. 

y, T7 T afin que cette Paix & Union, 
confédération & bonne Cbrref- 
>, pondance, foit comme on le defi- 
„ re , d’autant plus ferme , durable 
1, & indillbluble ; lesdits deux Prin- 
cipaux Miniftres Cardinal Duc, & 
'/.Marquis Cornte-Duc, en vertu du 
,, Pouvoir fpecial ■ qu’il ont eu à cet 
efiet des deux Seigneurs Rois^ ont 
accordé ; & arrêté en leur nom le 
Mariage du Roi Xrès-ChréUena* 
„ vecla Séreniffime' Infante, Dame 
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,, Marie T/jerefe , fille ainée du Roi 
,, Catholique» & ce même jour dat- 
„ te des préfentcsont fait Scfignéun 
•> Traité particulier , auquel on fe 
ty remet touchant les conditions reci- 
,, proquesdu dit Mariage, &Ietems 
,, de la célébration: lequelTraité àr 
>> & Capitulation de Mariage^ 

Ibnt de la meme force & vigueur, 
,, que le preTcnt Traité de la Paix», 
,, comme en étant la partie princi- 
pale » & la plus digne , aulfi bien 
îj que le plus grand & le plus prétieux 
rt gage de la fureté de fa durée. 



Par tous ces Aftes authentiques & folemnels 
nous pouvons aifémcnc voir quelle peut être 
la jullhce des prétentions de la France à la 
Succeflîon d Efpa^ne. Il parole que fuivant l’o- 
pinion de tous les plus fages delà Nation Efpa~ 
^mle, cette fucceflion étoit contraire à îfurs 
Intérêts. On ne peut pas dire que les chofes 
ont changé depuis, car les raifons fur lesquelles 
CCS Rénonciations étoicnc fondées , fub^fîllent 
toujours, en ce qui regarde l'huropc & le Roiau- 
mc d Efpagne en particuHcr. La précaution que 
le Roy Catholique a prife par fon TeitameJt , 
fiivoir qu on n admettra point d’Etrangers dans 
les l’oitcs d’honneur ni dans !c ConfeiLL fieni- 

fie rien; La Cabale qui a l’adminirtration d« 

affaires peut être a.rément gagnée, puis quelle 
a^fiir tout un Prêtre Cardinal à fa tê?e U 

blLT'trah V qui fuient plus capa- 

bles de trahir, ou qui aient plus fouvent trahi 

les Royaumes & le. Etats , que ceux de cet Or- 

dre , lors qu on les a une fois admis dans le 

Con- 
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•Çonfeil, oaau*onleura donné part aux affaires, 
Jlfll donc ac IMnterêc de VEfpajncy de tacher 
autant qu’il lui fera pofllble, de rciablir fon Gou- 
vernement, lurunpié conforme à la dirpofuion 
de ceç Traite2;& d’agir en fe«ret,& avec adreffe 
en faveur des Prétentions de la famille Impé- 
riale ; Si. lorfque celle*cy fera en état de les faire 
valoir, VMfpa^nc doit emploier toutes Tes for- 
ces, pour fecouer le joug de la France, autre, 
ment elle doit s’attendre à devenir une Tro- 
viuce de ce Rt^aume, &à ne conferver que le 
vain tître de fouvcrainécé. H ne manque pas 
de CCS Exemples en pour convaincre les 

Efpa^ntlsy qu’ils font expofez à un pareil trai- 
tement ; & fans aller plus loin , que les Fran^ 
çofs , leurs nouveaux Maîtres, ne Içait-on pas 
que de tems-en-tems ils ont réüni des Souve- 
rainetez à leur Couronne ; qu’ils fe font agran- 
dis par là eux mômes, Si qu’ils ont abimé les 
Païs qu’ils ont réuni à leur Couronne, afin de 
les mieux tenir en fujétion ? Pour éviter une 
pareille dcflinée . les Efpagnoîs doivent pren- ^ 
dre garde à ne pas refufer leurs Ports de Mor- 
aux Jlngltis & aux Floîlandois , à ne décourager 
pas les Negotians de ces deux Nations par de 
nouveaux Induites fur leur billon , &à n’em- 
péchcr pas le débit dclcu^ Manufaftures, &c, 
fjus quelque prétexteque ce foie; car li nous ne, 
pouvons pas bien faire nôtre commerce de la 
MerMeditcrranéc fans nous ftrvir de JeursPorts# 
fur tout de celui de Cadix : & qu’ils nous en 

défendent l’entrée, cela tournera bientôt à leur 
propre ruine, & les privera des feuls amis qu’ils 
aient, & qui foicm en état de leur conferver le 
peu de liberté qui leur relle,oii leur aider à re- 
couvrer ce qu’ils en ont perdu. 



F ! N. 
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